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INTRODUCTION A LA SOCIOLOGIE HUMAINE. 


Il. — ETHOLOGIE DES RAPPORTS INTER-INDIVIDUELS 
CHEZ LES ÊTRES VIVANTS AUTRES QUE LES HOMMES. 


Sur l'instinct du meurtre 
chez les jeunes chats. 


A propos de : 


R. M. Yerkes et D. BLoommezn, Do Küttens instinctively kill 
Mice. — (The Psychological Bulletin, vol. VII, n° 8, 15, August, 
1910, pp. 253-263.) 


Yerkes, Rogerr Mars. Né en 1876. Fit ses études à l’Université 
Harvard. Docteur en philosophie en 1901. Attaché à cette université. 
dès 1904, il y remplit les fonctions de professeur adjoint de psycho- 
logie depuis 1908, S'occupe particulièrement des recherches et de 
la direction des travaux dans le laboratoire de psychologie de la 
même université. Principaux travaux : The dancing mouse, a 
study in animal behavior (1907); directeur de Animal behavior 
. series; co-directeur du Journal of comparative neurology and 
psychology. Nombreux articles dans cette revue et dans Psycho- 
logical Review, American journal of psychology, Harvard psy- 
chological studies. 


R. M. Yerkes et D. BLoowriel.D ont repris les expériences de 
Berry (“ An Experimental Study of Imitation in Cats ”, Jour- 
nal of Comp.- Neurology and Psychology, 1908) sur les réac- 
tions des jeunes chats vis-à-vis des souris. On sait que Berry 
avait conclu que l'instinct de chasser et tuer les souris n’existe 
pas chez le jeune chat et que ce prétendu instinct se résout en 
un fait d'éducation et d'imitation. | 

Yerkes et BLoomriELp ont fait porter leurs observations sur 
deux portées de jeunes chats, en tout huit animaux, et ils ont 
étudié les réactions qu’ils présentaient vis-à-vis des souris dès 
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avant que les yeux des jeunes chats fussent ouverts. Leurs 
expériences ont été conduites avec le plus grand soin et elles 
satisfont à la eritique la plus exigeante. Je n’entrerai pas dans 
le détail de leurs conditions. Il sera surtout intéressant ici de 
noter le résultat. 

Les auteurs constatent (p. 262) chez les jeunes chats une 
tendance instinctive à tuer. Cette tendance peut apparaitre 
dès le premier mois; généralement elle s'afirme durant le 
second mois de la vie. Elle se manifeste brusquement : 
«en un moment, le chat jouant se transforme en une bête 
de proie ». Il est important d'observer que le jeu diffère 
essentiellement de la manifestation de cette tendance instinc- 
tive au meurtre. Cette réaction qui dégage la tendance au 
meurtre est provoquée par la vue de la souris en mouvement 
(la souris immobile n’est pas aperçue) et par l'odeur qui est 
d’une grande importance mais n’est associée qu'après une pre- 
mière réaction à la sensation provoquée par le mouvement. 
Les auteurs reconnaissent que Berry est dans le vrai quand il 
observe que les jeunes chats ont l'instinct de chasser et de 
poursuivre tout petit objet qui s’éloigne d’eux. Lorsque l'objet 
se comporte comme une souris, l'impulsion au meurtre tend 
à apparaître. Les auteurs ajoutent cette observation impor- 
tante sur le rôle des sensations successives, notamment de 
l’odeur : 

We should say, then, that the visual factor of movement is the 
primary condition for the initiation of the killing instinct; that the 
odor of a mouse becomes markedly significant with the first kill 
and subsequently plays a part; and that the visual impression of 
the form of a mouse becomes important as the visual ability of the 
kitlen develops. Itis almost certain that cats usually recognize 
mice by their odor and movements and not by their form or mark- 
ings (p. 262). ; 


Cet instinct de meurtre ne disparaît pas complètement pen- 
dant les trois ou quatre premiers mois de la vie du jeune 
chat, mais il devient de plus en plus difhicile à évoquer. Les 
auteurs reconnaissent que bien qu'ils aient pu obtenir la réac- 
tion du meurtre de la souris par le chat sans imitation ni 
expérience préalable, il n’est pas douteux que chacune de ces 
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conditions a une grande influence sur le déploiement de l'in- 
stinet de meurtre. 

Lorsque les jeunes chats prennent la souris, ils la saisissent 
de manière à n’être pas mordus par elle. Tout d’abord, la 
réaction est conduite « in a business-like way ». Ce n’est 
qu’ensuite que le jeune chat commence à jouer avec la souris 
avant de la tuer. Enfin, les auteurs observent que cet instinct 
du meurtre semble être plus développé chez la femelle que 
chez le mâle. 

Ces conclusions générales mériteraient d’être discutées. Il 
me semble qu’elles dépassent les données des expériences, 
fort bien conduites, des auteurs. Car d’abord, ces expériences 
dénoncent des variations individuelles considérables dans ce 
prétendu instinct du meurtre et, ensuite, elles semblent 
démontrer que, l’imitation et l'éducation de la mère man- 
quant, les jeunes chats se sont fait une éducation propre et 
par leurs seuls moyens, ainsi qu’en témoigne ce passage des 


auteurs : 


The beginner attempts to capture a mouse only when it runs, 
whereas the experienced kitten begins ‘’o search for its prey as 
soon as it sees the box in which it once killed a mouse, or as soon 
as it detects the odor of mouse (p. 263). 


La tendance à tuer n’est pas un instinct propre au chat; je 
demande chez quel jeune animal et même chez quel enfant 
une semblable tendance ne s'affirme pas avec une insistance 
assez évidente. Il semble que ce soit par adaptation et par édu- 
cation que cette tendance instinctive se consolide chez le chat. 
Et je demande aussi si un instinct qui s’évanouit de plus en 
plus pendant les quatre premiers mois de la vie possède bien 
réellement le caractère immanent et fatal de l’instinct propre- 
ment dit. En un mot, de même que les jeunes poulets élevés 
au moyen des couveuses apprennent par eux-mêmes à recon- 
naître le grain ét à le distinguer des petits cailloux ou des 
débris qui peuvent lui ressembler, de même les jeunes chats 
apprennent d'eux-mêmes la chasse et le meurtre de la souris. 
[ls empruntent à un fonds de mémoire organique les diverses 
manifestations qui tout à coup, à un moment donné, se con- 
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crétisent en chasse et en meurtre. Mais, comme pour les 
poussins, l'intervention et l’éducation de la mère les placent 
dans des conditions bien supérieures d'adaptation. 

Ce qui prouve, à mon avis, que limitation et l’éducation 
interviennent dès que des être vivants sont mis en présence et 
qu’elles ont pour effet, jusque chez l’animal, de transmettre 
rapidement et économiquement, au point de vue de l'effort, 
le capital d’expérience acquis par les parents. 

On ne saurait perdre de vue l’importance d’un élément 
semblable, car nous touchons ici à l’un des principes élémen- 
taires que l’on peut le plus sûrement isoler en sociologie et 
qui gouverne le plus profondément l’activité d’une société 
qu’elle soit animale ou humaine. 


R. Perruce. 
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Sur de nouvelles expériences 
relatives 
au mécanisme des émotions. 


(ele 


A propos de : 


A. GeMezur, La Leoria somatica dell’emozione (osservazioni cré- 
tiche e ricerche). — (Bibliothèque de la Rivista di filosofia neo-sco- 
lastica, série B, n° 1. Firenze, 1910, 80 p., 1 fr. 20. 


GEMELLI, Acosrino. Né en 1878. Fit ses études à l’Université de 
Pavie. Docteur en médecine. Professeur honoraire d’histologie. 
Directeur de la Rivista di filosofia neo-scolastica. Principaux 
travaux : Il divinire psichico (1901); Il rapporto fisio psichico 
nell’indirizzo cartesiano e nell’esperienza 1905); Contributo alla 
conosienza della struttura delle cellule nervose (1966); Ulteriori 
osservazioni sulla struttura dell'ipofisi (1906); Sulla rigènera- 
zione autogena (1907); Le fondement biologique de la psycho- 
logie (1908); Psicologia e biologia (1908); Delf valore dell 
experimento in psicologia (1908); Le dottrine moderne della 
delinquenza (1908); Les nerfs et terminaisons nerveuces de la 
membrane du tympan (1909). Nombreux articles dans La cellule, 
Rivista di patologia nervosa e mentale, Rivista sperimentale di 
freniatria, Anatomischer Anxzeiger, ete. 


Le problème de la nature et du mécanisme de l'émotion est 
certainement l’un des plus complexes de l’irritabilité. C’est 
d’ailleurs un de ceux qui ont échappé le plus, jusqu’à pré- 
sent, à l’expérimentation physiologique, et dont la solution 
est encore souvent recherchée dans l’exploration philoso- 
phique pure. 


* 
_ + + 
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Quand un excitant nous atteint, il éveille une réaction dont 
la nature et la puissance sont en rapport avec ses qualités et 
son intensité. Le réflexe, simple ou complexe, la sensation, 
directe ou dérivée, l’idée, primitive ou abstraite, sont autant 
de manifestations qui surgissent, dans ces circonstances, 
variées et différentes, d’après la région du système nerveux 
qui est ébranlée. Ces multiples formes du travail orga- 
nique ont une allure spécifique : à chaque excitant cor- 
respond une réaction, à ce point déterminée qu'elle nous 
permet de le reconnaître. 

Mais les phénomènes d'irritabilité présentent aussi, à côté 
de leur nature sensationnelle spécifique, une tonalité fonc- 
tionnelle non spécifique; celle-ci ne définit pas l’excitant 
interne ou externe, actuel ou passé (agissant par mémoire), 
qui intervient, mais caractérise certains des effets qu’il pro- 
voque en nous. Ta 

Cette tonalité fonctionnelle des processus d’irritabilité 
représente la base de l’émotion. Grâce à elle, le travail ner- 
veux s'accompagne d'états complexes auxquels d’aucuns 
donnent le nom « d'émotion organique », et l’activité céré- 
brale provoque ce que l’on appelle « émotion proprement 
dite ». - 

La discussion qui existe au point de vue de la notion « sen- 
sation » se retrouve donc ici. Certains physiologistes, et beau- 
coup de psychologues, séparent complètement la sensation 
organique, telle qu’elle éclôt dans la cellule nerveuse irri- 
table, de l’idée consciente, telle qu’elle apparaît dans le 
cerveau. De même, ils différencient nettement l’émotion 
organique de l'émotion consciente supérieure. D'autres 
auteurs envisagent les phénomènes d’irritabilité comme se 
rattachant étroitement l’un à l’autre, et admettent que rien 
ne permet de dissocier, ni les émotions, ni les sensations, en 
deux groupes distincts, celui des phénomènes organiques et 
celui des phénomènes conscients. 

Quoi qu’il advienne de cette discussion, d’ailleurs fonda- 
mentale, il est certain que les états émotionnels ont quelque 
chosé de générique : des excitants, très différents l’un de 
l’autre par les sensations qu'ils provoquent, déterminent, en 
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effet, des réactions émotionnelles semblables. Le fait est carac- 
téristique et important pour ce qui suit. 


* 
* * 


Pouvons-nous nous figurer actuellement ce que sont la 
sensation et l'émotion? Il est entendu que, nous parlons 
science; la spéculation et le rêve ne peuvent pas intervenir 
pour nous donner une conviction. 


La sensation, ou l’idée, correspond spécifiquement à l’exci- 
tation qui la provoque. Son essence nous échappe. Cependant, 
nous savons, par exemple, que dans la cellule végétale qui 
perçoit l’excitant pesanteur, et qui, à son tour, influence les 
éléments présidant à la réaction géotropique, des modi- 
fications chimiques surviennent, témoins ou déterminants 
du phénomène de perception. Nous savons aussi que, dans 
la couche corticale du cerveau, la région correspondante 
de l’organe des sens actif est modifiée dans sa structure 
cellulaire et qu’elie seule, dans ces conditions, est altérée. 
Nous déduisons de là que la sensation, ou l’idée, germe dans 
la cellule, avec le trouble métabolique qui la précède, 
l'accompagne ou la suit. L'idée, ou la sensation, s’identifie- 
t-elle avec la variation? Nous l’ignorons. Le problème ainsi 
posé nous paraît d’ailleurs très peu intéressant. 


Qu'est-ce que l'émotion? La question est loin d’être résolue. 
La thèse la plus généralement admise jusque dans ces der- 
_niers temps, et aussi la plus physiologique, est celle de 
l'origine périphérique du phénomène. Pour LANGE, JAMES, 
SERGI, etc., l'émotion surgit dans les conditions suivantes : 2 
Une excitation donnée met en branle le centre nerveux 
correspondant et provoque ainsi des réactions périphériques 
multiples et variées, qui, à leur tour, excitent les nerfs cen- 
tripètes de ces territoires, influencent ainsi les centres ner- 
. veux et provoquent une sensation secondaire très généralisée 
qui se confond avec l’émotion elle-même. 
L’émotion dériverait donc, d’après cela, des variations 
somatiques provoquées par les excitants. Elle serait la per- e- 
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ception globale, par le système nerveux central, des change- 
ments organiques accompagnant la vie réactionnelle. 

Que les émotions soient associées à des changements 
importants des organes périphériques, cela n’est point con- 
testable. Parmi eux, les réactions cardio-vasculaires et respi- 
ratoires, les gestes et les mouvements divers de la mimique 
sont certainement les plus importants. Il est hors de doute 
que ces modifications sont en corrélation étroite avec l'émo- 
tion elle-même; on sait, en effet, qu'un état émotionnel peut 
naître, et envahir l’économie, sous l'influence d’attitudes 
caractéristiques données aux muscles; on n’ignore pas non 
plus que la contagion des émotions par imitation des symp- 
tômes extérieurs est bien démontrée; on connaît, enfin, les 
expériences importantes, faites par SoLLiER, sur des indi- 
vidus hypnotisés, et chez lesquels l'absence momentanée de 
la sensibilité périphérique entraiînait l'impossibilité de la 
genèse de l’émotion. 

Mais devons-nous, à cause de ces coexistences, considérer 
nécessairement les modifications organiques qui aecom- 
pagnent l’émotion comme point de départ du phénomène 
lui-même? Évidemment non, On conçoit donc que des critiques 
aient surgi, intéressantes quelquefois, injustifiées souvent 
parce que de nature non expérimentale. 

On a fait remarquer que, chez le même être, les réactions 
cardio-vasculaires sont souvent très variables pour un même 
état émotionnel et on en a déduit qu’il n’est pas possible d’at- 
tribuer l'émotion déterminée, aux caractères nets, à une causa- 
lité aussi changeante. D’ailleurs, affirmait-on, les modifications 
de la circulation cérébrale sont à ce point considérables, qu’il 
est beaucoup plus plausible de rattacher la genèse du phéno- 
mène à une cause centrale qu’à un trouble de la circulation 
périphérique. Il nous paraît certain que cette critique est 
exagérée, et que les dernières recherches de Weger montrent 
que les réactions vasculaires périphériques et centrales ont des 
caractéristiques très stables, pour les divers états émotionnels 
(voir « Archives », n° 102. Bulletin 1). 

On critique aussi la signification des diverses modalités des 
réactions émotionnelles. Peut-être bien que la discussion 
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manque de précision dans ce domaine. Cela se conçoit, car 
l'étude expérimentale de ces diverses manifestations est loin 
d’être terminée. 

Il nous paraît vrai que le rapport établi entre l’émotion et 
ses caractéristiques organiques périphériques, est évident, et 
que rien, jusqu'à présent, n’est parvenu à discréditer la 
théorie qui table sur son existence. 

Mais si les altérations périphériques sont le point de départ 
du phénomène, il nous faut essayer de délimiter les centres 
dans lesquels elles seront perçues et réfléchies dans la vie 
réactionnelle. Sont-elles perçues indifféremment par tous les 
centres nerveux, ou ne le sont-elles que par des territoires 
bien déterminés ? 


Il est intéressant de signaler ici comment Sozrier explique, 
biologiquement, l’origine centrale de l’émotion. Son raison- 
nement s'applique à l’émotion consciente qu'il sépare de 
l'émotion corporelle, sans proclamer pour cela la nature 
essentiellement distincte des deux ordres de phénomènes. 
Pour lui, l'émotion naît seulement lorsqu'un excitant éveille 
le travail de plusieurs centres nerveux. L’excitation qui reste 
localisée éveille une sensation, celle qui diffuse et amène 
des modifications dans tout le cerveau détermine l'émotion. 
Celle-ci apparaît done comme conséquence-de la mise en jeu 
d’une énergie accumulée antérieurement dans le système 
nerveux ; elle est l’expression de l’éveil de l’émotivité. L’émo- 
tivité crée l'émotion, comme la sensibilité produit la sensation, 
comme la motricité détermine le mouvement. En parlant 
ainsi, SOLLIER ne fait que signaler notre ignorance des rap- 
ports vrais existant entre le phénomène constaté et ceux qui 
l’accompagnaient; il n’établit aucune relation mystérieuse 
entre une puissance, dont il ignore tout, et les faits explorés. 

La thèse de SoLLIER nous paraît intéressante, mais pas aussi 
différente que l’auteur le suppose, de celle de l'origine péri- 
phérique de l'émotion. L'auteur ne rattache-t-il pas, en effet, 
l'émotion supérieure, née sous l'influence d’un excitant 
unique, à la mise en œuvre de toutes les excitations anté- 
rieures ayant laissé le souvenir de leurs effets dans notre 
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. système nerveux? L’émotion n'est-elle donc pas ainsi comme 
la synthèse des variations subies par l’être tout entier aussi 
bien dans le passé que dans le présent ? 


* # * 

Le problème devient d’ailleurs plus complexe encore, 
quand on l’aborde physiologiquement, pour rechercher le 
point de départ exact du phénomène et le centre de son éla- 
boration. 

Des expériences intéressantes ont été faites. Citons en pre- 
mier lieu celle de SHERRINGTON. 

Le physiologiste anglais opère chez le chien : Il pratique la 
section transversale de la moelle, au niveau de la région cer- 
vicale supérieure et empêche, ainsi, tous les phénomènes de 
la sensibilité des membres postérieurs et du tronc, d'atteindre 
encore le bulbe et le cerveau. Chez certains des animaux ainsi 
préparés, il fait encore la section des pneumogastriques, nerfs 
ayant une importance considérable au point de vue des réac- 
tions du tube digestif et de ses annexes, du cœur, etc. Et il 

- Constate que chez tous les sujets ainsi traités la vie émotion- 
nelle est normale à en juger par la mimique générale. 

Cette expérience a été jugée décisive : elle ruinerait défini- 
tivement toute la théorie de l’origine périphérique de l’émo- 
tion. Il faut cependant remarquer, avec SoLLiEr, que, chez ces 
opérés, le grand sympathique persiste. Il faut aussi constater 
que la sensibilité des membres antérieurs, du cou et de la tête, 
est encore en rapport avec le segment supérieur du système 
nerveux. Enfin, il est évident que chez ces animaux persistent, 

dans le cerveau, toutes les activités dues aux organes des sens 
différenciés, et les souvenirs de toutes les impressions anté- 
rieures, de toutes les émotions déjà ressenties jusque là et 
de toutes les réactions organiques associées à ces impres- 
sions. Dans le domaine de la sensation, la mémoire fait que 
la sensation peut exister en dehors de l'intervention, de l’ex- 
citation et de l'activité réactionnelle de l'organe qui la perçoit. 
Pourquoi n’en pourrait-il pas être de même dans le domaine 
de l’émotion ? 

Certains auteurs se sont, d’ailleurs, demandé si les chiens 
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opérés par SHERRINGTON manifestent de véritables émotions. 
D’ALLONES, principalement, a fait l’objection en rappelant les 
recherches de BecaTerew. Cet auteur russe prétend que le 
chien, auquel on a enlevé la couche corticale, présente une 
mimique automatique, pouvant faire supposer que l'émotion 
existe alors qu’en réalité elle fait absolument défaut. Il en 
serait peut-être de même, dit n’ALLONEs, chez les chiens à 
moelle coupée : ces animaux n’éprouveraient aucune émotion 
vraie. 

L'expérience du physiologiste de Liverpool n'aurait donc 
pas la signification qui lui est accordée. Il est vrai, que nous 
ne pouvons pas suivre facilement n’ALLONES dans sa critique, 
car nous devrions, pour le faire, différencier totalement l’'émo- 
tion organique de l’émotion consciente, et nous n'avons 
vraiment aucun argument expérimental qui nous permette de 
procéder à une telle dissociation. 

Si, aveC SHERRINGTON, nous devions rejeter l’origine périphé- 
rique de l’émotion, nous aurions à nous demander, peut-être, 
si la genèse du phénomène n’est pas dans les centres mêmes, 
c’est-à-dire dans le cerveau. L’émotion, comme l’idée, surgirait 
dans la couche corticale, comme phénomène primaire, direc- 
tement en rapport avec l’excitation qui la détermine. 

FLecusie soutient cette thèse. Mais il nous paraît que le grand 
neurologiste de Leipzig confond, pour établir sa théorie, 
l'émotion avec la notion de la personnalité. Il localise l’émo- 
tion dans les centres de la sensibilité générale, où, d’après 
tout ce que nous avons pu voir chez nos animaux opérés, (1) 
germe, au contraire, l’idée du moi, la notion de l’individualité 
et de l’existence de l’être. SozLiEr se rattache à cette thèse, 
mais il l’élargit, en faisant de l’émotion consciente la consé- 
quence de l’ébranlement généralisé du cortex. 

En réalité, est-il prouvé que l’émotion suppose l’activité du 
cortex ? Sans doute, quand l’état émotionnel se superpose aux 
idées générales et abstraites qui naissent dans les centres d’as- 


(1) J. Demoor, « Les centres sensitivo-moteurs et les centres d’as- 
sociation chez le chiens. » (Ann. de la Société des sciences med. 
et nat., Bruxelles, t. VIII, fase. 2, 1899.) 
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sociation, la collaboration de la couche corticale est indispen- 
sable,puisque seul cet organe peut fournir l'aliment sensa- 
tionnel fondamental. Maïs lorsque l’émotion résulte d’une 
excitation périphérique qui chemine à travers le système ner- 
veux général, ne pourra-t-elle pas naître avant même que 
l'idée consciente ait surgi? Il semble bien que oui. 

Quelques auteurs ont considéré le bulbe comme l'organe 
central d'élaboration de l'émotion. Pacano a prouvé, expéri- 
mentalement, le rôle important joué par le corps strié. 

PAcaxo, au cours de recherches du plus haut intérêt, injecte 
dans le noyau caudé, de très petites quantités d’une solution 
très diluée de curare. Il observe que lorsque le liquide pénètre 
dans la partie antérieure de l’organe l’animal manifeste de la 
peur, tandis qu'il entre dans un état de fureur extrême lorsque 
la partie postérieure du même organe est entamée par l’in- 
jection. 

De ces expériences, le physiologiste italien déduisait que le 
rôle des corps striés, au point de vue des émotions, est réelle- 
ment considérable. 

* f *x 

Si nous résumons les expériences faites jusqu'à présent, 
nous pouvons dire qu’elles montrent que : 

a) la section de la moelle et des nerfs pneumogastriques 
n’entraine pas la disparition des états émotionnels ; 

b) que la décortication paraît anéantir l’émotion consciente; 
. €) que l’excitation du noyau caudé provoque des états émo- 
tionnels violents et de nature différente d’après les régions 
excitées. 


Voici maintenant les intéressantes recherches faites par 
GEMELLI : 

L’expérimentateur italien opère des chiens et des chats. Il 
fait la section transversale de la moelle, imitant l’exemple de 
SHERRINGTON. À un chat, il enlève, en même temps, la couche 
corticale du cerveau. Il injecte, enfin, à ces animaux, du curare 
dans le noyau caudé. Nous résumons les faits constatés : 

Chez le chien, à moelle sectionnée, les émotions sont nor- 
males, la mimique est régulière et correspond exactement aux 


151—9 


conditions du milieu. La vie émotionnelle de l’animal n’a rien 
d’automatique, elle est l’extériorisation d’un comportement 
normal. 

Le chat à moelle coupée et à couche corticale absente est 
identique à l’animal simplement décortique. Il présente une 
mimique émotive, purement organique, que déterminent, par 
exemple, la caresse ou les coups. Tout est automatique chez 
ce sujet. 

L’excitation du corps strié par Je curare produit : 

Chez le chat décortiqué et à moelle coupée, des réactions 
tout à fait normales, sauf au point de vue des émotions ; 

Chez le chien à moelle coupée des expressions émotion- 
nelles absolument régulières. 

L’expérimentateur italien déduit les conséquences sui- 
vantes : le noyau caudé ne sufhit pas à l’expression des émo- 
tions, la présence du cortex est indispensable à la genèse de 
ces états. Les centres nerveux ne doivent pas être en rapport 
avec l’ensemble des organes qui réagissent sous l’influence 
des émotions pour créer les états émotionnels. La théorie de 
l’origine périphérique des émotions est donc complètement 
erronée. 


Nous admettons volontiers que les recherches de GEMELLI 
sontextrémement intéressantes etimportantes au point de vue 
de la théorie de l’origine des émotions; mais, nous ne pou- 
vons cependant pas accepter les conclusions finales de cet 
auteur, ni proclamer, avec Préron, « qu’il sera difficile aux 
théories dites « physiologiques » de se relever après le coup 
qui leur est porté par ce faisceau de données nouvelles ». 


L’émotion étant là tonalité qui accompagne la sensation 
et la réaction déterminées par l’excitant, ne peut évidem- 
ment exister que pour autant que l'appareil de la sensa- 
tion soit présent. Comment pourrions-nous nous attendre à 
voir surgir une émotion appropriée à un excitant et com- 
portant l’intervention d'idées associées, plus ou moins com- 
plexes, lorsque la couche corticale fait défaut. Sans matériaux 
de construction aucun bâtiment ne peut s’élever, nous le 
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savons. Sans couche corticale, aucun processus d’idée n’ap- 
paraît et aucune émotion correspondante ne peut donc sur- 
venir; mais, nous savons que les excitants diffusent pour- 
tant, dans ces conditions, dans les centres inférieurs de l’axe 
cérébro-spinal; ils y provoquent des phénomènes auxquels 
correspondent des réactions périphériques capables d'être, à 
leur tour, perçues par. d’autres centres et d’éveiller ainsi des 
émotions organiqéés simples. Nous comprenons ainsi ce 
qu'extériorisent les animaux sans cortex et ceux pourvus de 
couche corticale mais présentant la section de la moelle; et 
nous ne trouvons pas dans leur symptômatologie des argu- 
ments suffisants pour renverser les théories physiologiques, 
pour lesquelles certains auteurs n’ont plus qu’un sentiment 
de pitié. 

Sans doute, toutes les discussions peuvent surgir et per- 
sister si l’on sépare nettement l’émotion consciente de l’émo- 
tion organique; mais les faits qui justifieraient un tel divorce 
n'existent pas, en réalité, et c’est pourquoi nous nous refu- 
sons à le déclarer valable. 

Il résulte de tout cela que nous pensons pouvoir déclarer 
que la physiologie a le droit de rester fidèle à la théorie de 
l’origine périphérique et indirecte de l’émotion et d’affrmer 
le rôle important joué par le noyau caudé dans l’extériorisa- 
tion des états émotionnels. 


J. Demoor. 
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Sur l’influence de l’habitat 
dans le caractère psychologique 
des Eskimos. 


A propos de: 


H. Wuxey, Hunting with the Eskimos. — (Londres, Fischer 
Unwin, 4910, 453 pages, 17 fr. 50.) & 


On a souvent parlé de l’influence du milieu sur les hommes 
et c’est une question, depuis longtemps discutée, que celle 
des modifications que les particularités de l'habitat géogra- 
phique peuvent apporter dans la psychologie humaine. Pour 
traiter ce problème d’une manière scientifique, il faudrait des 
observations précises et nombreuses. Ce qui suit n’est qu’une 
contribution fort modeste à une semblable étude. 

S'il y a un habitat bien caractérisé, c’est, certes, l'habitat 
arctique. Il impose aux hommes qui y vivent une culture 
de peuple chasseur et pêcheur; il limite leur outillage à 
quelques matières premières au delà desquelles leur cycle de 
civilisation ne peut s'étendre. On sait que la vie des Eskimos, 
dans ces régions inbospitalières, est rude et incertaine. Non 
seulement ils doivent déployer pendant l’été une grande acti- 
vité afin de profiter de conditions brèves et favorables, mais 
leur vie d’hiver est une lutte perpétuelle pour la satisfaction 
des besoins les plus immédiats. 

H. WuiTNeY, qui a vécu avec eux en été comme en hiver, 
s'exprime ainsi : 


My own impression, and 1 believe it is one generally held, 
had been that they lived an inactive life during thé winter night, 
and that they were inclined to slothfulness and laziness during the 
summer. Nothing can be farther from the fact. While it is true 
that in the summer period life can be sustained with comparati- 
vely little exertion, they are constantly waging a fight for existence. 
During the winter it may be said that they never allow themselves 
even the amount of rest that civilized people deem requisite to 
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health. One hunting expedition is scarcely ended when active 
preparations are under way for another, and when the moonlight 
is at all sufficient to permit them to be abroad, they never tarry 
idly in their igloos (pp. 119-120). 


In a previous chapter something was said of the active life of 
Eskimos particularly during the winter night. Not only do they 
take advantage of every moment of moonlight during this period, 
but they often hunt when it is so dark one can scarcely compre- 
hend how it is possible for them to find or kill game. Even at 
times when they cannot hunt, through stress of weather, they do 
not sit idle, but busy themselves in making harpoons or other 
needed implements, or in carving ivory. When one comes to think 
of it, a great deal of meat is needed to feed a wife and the two or 
three youngsters, which nearly every Eskimo has dependent upon 
him, as well as a big team of dogs. And let it be said for the 
Eskimos that they are possessed of a full sense of their responsi- 
bility in this matter (p. 129). 


A ces conditions de vie correspond une psychologie parti- 
culière et dont le caractère de placidité et d’optimisme est 
très aflirmé : 


.… The Eskimo has deep affection for his family. He will do and 
sacrifice more for his children than any people I have ever known, 
without exception. This kindness extends not alone to his own 
flesh and blood, but to orphans and other dependents, who are 
unable to care for themselves. Ît is so rare for an Eskimo to 
inflict physical punishment upon a child, that [ may say he never 
resorts to that means of correction; and, I may safely add, it is 
rarely, if ever, that an Eskimo child deserves punishment, partie 
ularly for disobedience. Whether this is due to the fact that the 
sunny, optimistie temperament of the parent is transmitted to the 
child, minus the « nerves, » the petulance, and the waywardness 
born of our conventioual civilized life, I cannot say. 

Eskimos are optimists. Pessimists have no place in the Arctie, 
or any far wilderness for that matter, where to-day’s dangers and 
difficulties arc real and suflicient unto themselves. Doing his best 
with today, and providing so far as cireumstances will permit for 
the future, the Eskimo gives no other thought to to-morrow than 
a buoyant reliance that it will take care of itself just as yesterday 
did. A pessimist who constantly worries about the-morrow would 
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positively hypnotize himself to death in these lands in a very short 
time, Pessimism has been the real cause of many casualties among 
Arctic explorers (pp. 129-130). 


Il est d’abord intéressant de constater ce caractère opti- 
miste dès l’enfance, où rien des turbulences et des nervosités 
particulières, non seulement à l’enfant du civilisé mais aussi à 
celui du sauvage, ne vient se manifester. 

D'autre part, il est important de constater que le long 
hiver arctique, mêlé à la misère et aux incertitudes de la vie, 
n’a pas d'action sur cette psychologie optimiste, ou plutôt 
que celle-ci est une réaction violente contre celui-là. 

Sans doute, c’est une particularité du primitif que d’être 
insouciant et d'oublier l’accablement aussi vite qu’il est venu. 
Cependant, ici, on note une force de résistance et une valeur 
de réaction optimiste, qui va jusqu'aux extrêmes limites, et 
on note ces éléments précisément durant cette période de 
l'hiver arctique, dont l’influence physiologique est si dépri- 
mante et si profonde. 

On sait, en effet, que la longue nuit arctique a une action 
sur le réflexe nerveux, le système vaso-moteur est influencé, 
les battements du cœur et des artères subissent une dépres- 
sion, et ces conditions physiologiques, si facilement obser- 
vables, retentissent sur l'organisme tout entier. Elles ne font 
que révéler, d’ailleurs, une dépression générale qui s'étend 
aussi sur l’état psychologique. Il serait intéressant que des 
observations parallèlement poursuivies sur des blancs en 
mission dans ces régions et sur des Eskimos fussent faites. 
Elles préciseraient des éléments qui restent encore vagues et 
indéterminés. Il n’en est pas moins vrai qu’à cette mélancolie 
de la nuit polaire, qui fut le plus grave sujet de préoccupa- 
tion des chefs d'expédition, et qui a une action si déprimante 
chez l’homme venu d’autres régions plus clémentes, l’Eskimo 
oppose un Caractère, un habitus psychologique tout différent, 
en réaction parfaite contre les influences générales du milieu. 
Nous saisissons ici un cas où l'adaptation au climat a com- 
porté, sans doute possible, l’apparition d’une formule psy- 
chologique spéciale chez l'être adapté. Cet élément fonda- 
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SOCIOLOGIE HUMAINE. 


LL — L'ACCOMMODATION SOCIALE. 


Le comportement social 
des sourds-muets. 


A propos de : 


R. Linpxer, Ueber kindliche Sitte und Sittlichkeit nach Beob- 
achtungen an taubstummen Schülern.— (Zeitschrift fur padago- 
gische Psychologie, Pathologie und Hygiene, 1910, pp. 568-589.) 


L'étude du comportement social des anormaux peut éclairer 
indirectement une série de phénomènes, trop complexes dans 
la vie normale pour être analysés. Elle révèle notamment 
combien ce comportement social est sous la dépendance de 
l’état de développement du système nerveux. 

A chaque forme d’anomalie correspond une allure spéciale, 
déterminée par la nature de l’infirmité même (« Ausfalls- 
erscheinungen » de la psychiätrie allemande); l’aveugle se 
comporte autrement au point de vue social que le sourd- 
muet; car la fonction de la vision est différente de celle de 
audition. Là où l’organe manque, les fonctions correspon- 
dantes sont supprimées, et de la différence dans l’ensemble 
on peut conclure sur le rôle de cette fonction même. 

L'article de LINDNER, concernant des observations sur la vie 
sociale des sourds-muets, abonde en renseignements intéres- 
sants pour le sociologiste, et il nous renseigne en même 
temps — indirectement, il est vrai — sur une question 
importante : la fonction du langage parlé dans la vie sociale. 


Die Sprache hallt ungehôrt an ihnen vorüber. Der Weg vom 
Ohr zum Herzen ist verrammt. Hilflos, fast fremd stehen ihm 
Vater und Mutter bei allem guten Willen gegenüber, ausserstande, 
es Sprache und Sprüche zu lehren, ibm seinen Namen zu sagen, die 
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Dinge in Haus und Hof, in Küche und Keller zu nennen und ihren 
Gebrauch, ihren Nutzen und Schaden zu lehren. Der Erziehung 
seiner Eltern entrückt bleibt der Taubstumme unerzogen, seiner 
Umgebung im Innersten fremd, ein Kind der Natur (p. 570). 


Je reproduis ici un passage de BRAUCKMANN : 


.…Wer die Wortsprache nicht zu erlernen vermag, geht seines 
Anteils am Kulturerwerb zum grôssten Teile verlustig. Der Taub- 
stumme befindet sich trotz normaler geistiger Befähigung in dieser 
üblen Lage, weil ihm das Ohr, das sich mehr und mehr zum allei- 
nigen und selbständigen Auffassungsorgane unserer Sprache ent- 
wickelte, seine Dienste versagt. K. Branckmans in Rain : Enzyklo- 
pädisches Handbuch der Pädagogik, t. 9, p.27.) 


Le sourd-muet vit une vie exclusivement extérieure, il 
observe relativement bien et imite ce qu'il peut imiter, c’est- 
à-dire ce qu’il voit. 


..Soweit die Aeusserungen unserer Sitte sichtbarer Natur sind, 
steht der nachahmende kleine Taubstumme auf derselben Linie wie 
das hôürende Kind. Alle Bewegungen, die durch den ererbten 
Reflexapparat bedingt oder angebahnt sind, fübhrt auch das taube 
Kind aus ? Es lacht und weint durchaus in normaler Weise, geht 
und steht und trägt sich wie wir. Auch die geläufigen Bewegun- 
gen, den Reflexen nahe, ahmt es leicht nach, bejaht wie wir durch 
Kopfnicken und verneint durch Schütteln. In der Art und Weise 
zu essen, in der Art seiner Kleidung und in hundert Verrichtungeu 
des täglichen Leben lässt die Gesellschaft, in der es aufwächst, 
keine Wah], und das taube Kind erscheint in diesen Beziehungen 
durchaus normal (p. 571). 


C’est le contraire de l’aveugle qui s’occupe exclusivement 
de lui-même et vit’uniquement sa vie intérieure; l’aveugle 
n’imite done pas l'extérieur de la civilisation; tout ce qu'il 
fait à ce propos repose uniquement sur des acquisitions don- 
nées par une éducation spéciale (voir Zeitschrift für ange- 
wandte Psychologie, vol. HE, Nr. 6, 1910, pp. 570 et ss.) 

Linpner adopte l’idée des Surzy, Bazpwin et STANLEY HALL, 
suivant lesquels la loi biogénétique aurait une parallèle au 
point de vue psychologique et en conséquent au point de vue 
sociologique. Or, l'influence du milieu social sur les sourds- 
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muets étant très limitée, parce que le principal facteur d’édu- 
cation, la parole, manque, les étapes primitives dureront 
nécessairement plus longtemps chez eux que chez les enfants 
normaux, et elles seront d'autant plus accessibles à une étude 
approfondie. 


.… Die Stufe, in der uns das normale Kind das Bild der Urzustände 
zeit- und raumferner Vülker darstellt, erscheint beim Taubstum- 
men in die Länge gezogen, und da mit den Jahren die eingeborenen 
Anlagen sich kräftiger entwickeln, treten alle urzuständlichen 
Eigentümlichkeiten sehärfer und deutlicher hervor. Die ganze 
Stufe erscheint vergrôüssert (p. 571). 


Nous avons vu plus haut — et LiNpNer ne souligne pas 
assez ce fait principal — que la vie des sourds-muets est 
exclusivement extérieure; cela explique que nous trouvions 
des phénomènes spéciaux là où il s’agit de cette imitation 
extérieure, dans la fenue par exemple. 


.sobald dem Kinde Wabl bleibt, wie z B. da, wo es sich einen 
Schmuck zu seiner Kleidung selbst auswählen kann nach eigenem 
Geschmack, sehen wir es sich in durchaus eigener, eigentümlicher 
Art entscheiden und Züge verraten, die es den Wilden verwandter 
erscheinen lassen als uns (p. 571). 


.…Sobald taube Kinder die Schule verlassen und Einfluss auf 
Anschaffung ihrer Kleider gewinnen, greifen sie das auffällig 
Moderne auf. Der ärmste Schusterlehrling unter ihnen ist 
Sonntags Gentleman : Bügelfalten, hoher Kragen, Handschuhe, 
Spazierstock getragen mit der unnachahmlichen Grazie der Hand- 
lungsgehilfen, die Zigarette im Munde, eine Uhr in der Tasche, auf 
alle Fälle aber eine Kette und Ringe und Nadeln und all der unnütze 
Plunder unserer 50-Pfennig-Bazare. Und das alles trotz be- 
schränktester Mittel. 

Schon bei Kindern kann man diesen Zug, das Aeussere und 
Leremonielle unserer Tage nachzuahmen, « modern » erscheinen 
zu wolleu, viel bäufiger beobachten als bei Hôrenden gleichen 
Alters. Ein Handtäschchen zum Promenieren, ein roter Sonnen- 
schirm, ein Paar gelbe Schuhe oder ein Spitzenkragen kann schon 
die kleinsten Mädchen glücklich machen., Die Schulmädchen 
ändern ewig ihre Haarfrisur, und ein Band muss hinein, sei es 
_auch ein elendes Zigarrenband. Die Jungen betteln sich gern 
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einen hohen Kragen, zwängen sich hinein und stolzieren damit an 
Sonntagen im Schulgarten herum, wenn er auch noch so umbe- 
quem und noch so schmutzigist. Einer meiner Schüler war nicht 
wenig stolz auf einen abgelegten, harten Hut, den er bekommen 
batte, und trug ihn alle Sonntage spazieren (pp. 571-572). 


Ce choix bizarre est une conséquence directe de la surdité : 
le sourd-muet doit s'imposer à la vue de ses semblables — et 
il le fait aussi pour les normaux dont il ne se représente l’état 
mental que difficilement ; ses efforts tendent à concentrer les 
regards sur sa parure : celle-ci doit done être brillante et 
retenir l’attention. 

LiNpxeRr ajoute ici une remarque générale très intéressante 
qui évoque la compétition analogue, sur le désir de s’imposer, 
qui se rencontre dans tous les rangs de la société. 


.…..Nach meinen Beobachtungen an taubstummen Kindern erseheint 
der Schmuektrieb näher dem Erhaltungstriebe als. ästhetischen 
Interessen. Die Kinder schmücken sich mehr mit dem Auffallen- 
den, als mit dem Schôünen, lieber mit dem grossen, schmutzigen 
Kragen, lieber mit zerrissenen, aber gelben Schuhen, als mit 
sauberen, ordentlichen Kleidungsstücken ; ein Zeichen, dass dieser 
Trieb mehr aus der Eitelkeit als aus ästhetischem Empfnden her- 
vorgeht. Es ist die Sucht, die eigene Person in der Achtung der 
andern zu heben, andere auszustechen (p. 575). 


Je n’ai pu trouver nulle part d'indications sur la parure chez 
l’aveugle. [1 semble qu’elle doive lui être indifférente; mais la 
question devrait être étudiée, et je la recommande à l'attention 
des instituteurs s’occupant des aveugles. 

Ce fait, noté plus haut, que les étapes primitives sont pro- 
longées chez le sourd-muet, apparaît encore très bien dans 
ses jeux. D’après les psychologues qui ont décrit la psycho- 
logie du jeu, il faut croire que les/jeux imitatifs disparaissent 
relativement tôt chez les enfants normaux. Ë 


.…Eben jene nachahmenden Spiele verschwinden in Taubstum- 
menanstalten während der ganzen Schulzeit nicht. Dort spielen 
sie die Kinder bis zum 14. und 15. Lebensjahre. Wobhl werden 
auch den Taubstummen von ihren Lehrern die üblichen Spielsche- 
men angelernt; doch haften sie nicht recht bei ihnen. Ohne 
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Anregung von seiten der Lehrer, aus eigenem Antriebe spielen sie 
sie nicht (p. 574). 


__ La même observation doit être faite en ce qui concerne la 
cruauté. On trouve chez tous les enfants des preuves de 
cruauté, souvent effrayantes ; mais on les rencontre plus encore 
chez les sourds-muets. Dans ses jeux, comme dans les récits 
et les dessins, le sourd-muet préfère des scènes cruelles, 
fortes, des catastrophes, etc. 


.….. Aebnliche Bilder sind sehr häufig. Sie verraten, zusammen mit 
den übrigen Beispielen, eine Härte des Gemüts, die mit dem Fehlen 
des Gehôrs, das den zu Herzen gehenden Klagelaut der Wahr- 
nehmung verschliesst, keineswegs allein ausreichend erklärt ist; 
denn am Herzen des Tauben prallen ja auch die übrigen, die sicht- 
baren Aeusserungen des Schmerzes ab. Vielmebr scheint allen 
Menschen ein Hang zur Wildheit und Grausamkeit angeboren, der 
nur durch Erziehung und reifende Ueberlegung eingedämmt wird 
und sich beim Gehôrlosen im selben Masse länger erhält, als die 
Erziehung gehemmt ist (p. 581). 


Ici s'ajoutent logiquement des observations sur la compas- 
sion chez l’enfant sourd-muet. 


.…Spuren von Mitleid bei taubstummen Kindern sind selten. 
Ihr Mitleid ist passives Mitgefübl und steigert sich selten zur 
helfenden, nie aber, soweit mir bekannt, zur opfernden Tat 
(p. 582). : 

Ihren Tränen bei Trauerfällen wird man sehr skeptisch 
gegenüberstehen, wenn man 10jährige hat sagen hôren : « Be- 


graben ! Muss weinen!» Sie sind, den Kleinen wenigstens, reine 
Formersache (p. 582). 


A côté d’une arriération mentale — « Verkümmerung des 
Gehôrs bedeutet geistige Verkümmerung » (Rein : loc. cit., 
p. 195) -— nous devons en même temps nous attendre à une 
arriération morale : le sourd-muet nous apparaît comme un 
impulsif, sans inhibitions. 

Nous avons constaté plus haut l’impulsivité du sourd-muet, 
déterminée par le manque d’audition; cela nous semble des 
plus importants pour la moralité de ces enfants. 


LS à - 
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Der Taube gibt jeder aufsteigenden Wallung nach, ohne sie 
durch Reflexion zu dämmen oder zu biegen. Er überlegt nicht 
lange : kônnte dein Gegner im Rechte sein? oder im Irrtum ? 
kônntest du dich durch Verachtung rächen? oder durch Be- 
schämung ? oder kônntest du durch Vérgebung feurige Kohlen auf 
sein Haupt sammeln? Bis zu dieser Hôhe sittlicher Anschauung 
kann der Mensch ohne Führung nicht gedeihen. Diese Abstrak- 
tionen aus tausend Handlungen und ihrem Verlaufe sind nicht das 
Werk eines einzelnen Menschen. Sie überschreiten die Erfahrungs- 
grenze des einzelnen Lebens, sind verdichtete Erfahrungen ganzer 
Geschlecter. Die Sprache hat sie formuliert zu Grundsätzen und 
auf uns vererbt. Deshalb müssen uns die Sitten unsrer Väter 
heilig sein ; denn sie enthalten ihre Erfahrungsweisheiten. Deshalb 
wird der Taube ihrer solange und soweit nicht teilhaftig, solange 
und soweit er unsrer Sprache fernbleibt (p. 584). 


Brauckmann est du même avis lorsqu'il dit : 


Mangelnde Gemütstiefe, Unreife des moralischen Urteils und da- 
her moralische Irrungen, sind eine häufige Erscheinung; feineres 
ästhetisches Empfnden fehlt in der Regel, ebenso das Verständnis 
* für das Schickliche, das durch die Sitte allgemein gültig Gewor- 
dene. (Rerv's, Enzyklopädisches Handbuch der Pädagogik, t. 9, 
p. 126.) 


Nous ne devons donc pas être étonnés de voir l’auteur con- 
duit à cette conclusion : 


Der einzige Grundsatz, zu dem sich taubstumme Kinder em- 
porarbeiten, ist das jus talionis : « Auge um Auge, Zahn um Zahn »; 
der einfachste und älleste Grundsatz, der uns so fern liegen sollte, 
als die Zeit, die ibn prägte. Bei kleinen Taubstummen finden wir 
ihn natürlich. «Rache » ist eines der meist « gesehenen » Worte 
in unsern Taubstummenanstalten (p. 586). 


Ici encore, c’est tout lopposé de ce que lon constate chez 
l’aveugle qui est peureux, timide, peu résolu et modeste. 

LiNpxer parle, enfin, de la vie interindividuelle parmi les 
sourds-muets à propos de l'éducation sexuelle. 

Les sourds-muets sont très précoces à ce point de vue. 

Ich beobachtete zwei zehnjährige Buben, die sich über die 
Vorzüge ihrer Mütter streiten, natürlich in der Unzweideutigkeit 
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der Gebärde. Der eine lebt die vollen, mächtigen Formen der 
seinen, der andere mit spitzem, süssem Munde die Schlankheit 
seiner Mutter. Der erste weiss aber seinen Gegner zu über. 
trumpfen, indem er ihm entgegenhält : « Gut, viel Milch! » und 
pantomimisch ein kleines Kind an die Brust legt (p. 583). 


Bei dem übrigen Zurückbleiben der Taubstummen hinter den 
Kindern ihres Alters muss diese Frühreife auffallen. Doch glaube 
ich nicht, dass wir es hier mit einer stärkeren Entwicklung des 
Geschlechtstriebes zu tun haben, wie man es bei geistig Minder- 
wertigen vermutet, sondern nur mit einer ungehemmten Ent- 
wicklung. Im selben Masse. wie der Geist unbeschäftigt bleibt, 
hängt er seinen natürlichen Trieben nach und drängt auch hier um 
so eher zu Handlungen, je weniger er durch Reflexionen gebrochen 
wird (p. 583). 


Cette dernière observation a été mise en système par SPENCER 
qui en a fait une loi, suivant laquelle l’homme produirait 
d'autant moins d'enfants que son état de culture est supérieur. 

Je reviendrai prochainement sur la question. 


P. MENZERATH. 


Note. — L'article précédent était achevé, quand j'ai eu 
l’occasion de me renseigner directement au sujet de la 
question de la parure chez l’aveugle. Je dois à mon ami, 
M. V. Barous, directeur des écoles provinciales à Düren (pro- 
vince rhénane) des indications très précieuses à ce sujet. 

La parure est très fréquente chez les aveugles; chacun d'eux 
est coquet, nous disait-on avec preuve à l’appui. L’aveugle 
aime les chapeaux d’une forme extravagante ; les jeunes filles 
préfèrent les rubans; de nombreuses bagues et broches com- 
plètent leur parure; celle-ci n’est pas coûteuse; elle est en 
effet destinée au toucher seul et, pour les doigts, une bague 
a la même valeur qu’elle soit en cuivre ou en or; seule sa 
forme importe. 

Les entretiens au sujet de la parure sont très fréquents 
entre aveugles. Une jeune fille disait en parlant d’un bal 
masqué à Cologne : « Là, vous auriez pu en toucher (fühlen) 
« des costumes ! » 
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Enfin, nous empruntons à A. WEzz : ÆEncyklopädisches 
Handbuch des Blindenwesens (1. Halbband, Wien und Leipzig, 
1889, pp. 186 et ss.) le passage suivant : 


Auch in Bezug auf ihre äussere Erscheinung sind Blinde, ins- 
besondere Mädchen, nicht selten sehr eitel. Es ist auffallend, wie 
solche Personen das kôrperliche Gebrechen durch eine überaus 
reiche Toilete und das Anhängen von Schmück und Tand auszu- 
gleichen suchen und sich so ein noch weniger günstiges Licht 
setzen. Von Eitelkeit zu unterscheiden ist die Sorgfalt, mit wel- 
cher Blinde auf eine nach Môglichkeit günstige Erscheinung 
bedacht sind, was sich durch grosse Accuratesse in Reinlichkeit 
und Kleidung ausdrückt. Dies ist jedenfalls gutzuheissen, denn 
na ein Blinder überhaupt auffällt und dadurch der Betrachtung und 
Beobachtung sehr ausgesetzt ist, soll er vermeiden, seine äussere 
Erscheinung ungünstig wirken zu lassen, was er am besten durch 
einfache, jedoch sorgfältige und peinlich reine Kleidung erreicht; 
durch Eitelkeit in der Kleidung jedoch wird dies nicht erzielt, und 
der Blinde verfällt nicht selten der Lächerlichkeit. Die Erziehung 
hat sich daher auch auf die Einwirkung zu erstrecken, Blinde, ins- 

-besondere Mädchen, nicht durch Lob und Hervorhebung kôürper- 
licher Vorzüge und durch falsche Bewertung der Kleidung zur 
Eitelkeit frmlich anzuleiten 


P. M. 
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Sur la contradiction 
au point de vue sociologique. 


À propos de: 


Fr. Pauruan, La logique de la contradiction. — (Paris, Alcan, 
49141, 1 vol. in-16, 485 pag:s, 2 fr. 50.) 


Paurnax, Fr. Né en 1856. Ancien conservateur de la bibliothèque 
de Nimes. Principaux travaux : La physiologie de l'esprit (1880); 
L'activité mentale et les éléments de l'esprit (1889); Les phéno- 
mènes affectifs et les lois de leur apparition (1887); Les earac- 
tères (1894); Les types intellectuels (1896); Analystes et esprits 
synthétiques (4902); La fonction de la mémoire et le souvenir 
affectif (1904); Les mensonges du caractère (1905); Le problème de 
la mémoire et le souvenir affectif 4904); Psychologie de l'inven- 

tion (1901); La volonté (1902). 


L’explication des idées, des opinions, des croyances, con- 
stitue dans la science une sorte de carrefour où se rencontrent, 
et se heurtent parfois, des savants de spécialités diverses. On 
peut être amené à traiter ces problèmes, que l’on parte soit 
de la psychologie, soit de la logique ou encore des sciences 
sociales, de l’histoire, de l’étude des religions, de la morale, 
du droit et de la politique, voire de la vieille philosophie de 
l’histoire. La dernière venue au carrefour est la sociologie 
proprement dite, et force est à tous de reconnaître qu’elle y a 
conquis une belle place, ne fût-ce que grâce à la « Logique 
sociale » de TARDE. 

N’eût-elle encore aucun succès à son actif, la sociologie : 
pourrait cependant justifier « priori ses prétentions à l’étude 
des idées et des croyances : celles-ci, en effet, sont dues à la 
collaboration de plusieurs esprits, au point que dans le con- 
tenu d’une conscience individuelle, infime est la proportion 
de ce qui appartient en propre à cette conscience. 

Tard venue à cette étude, la sociologie trouve une bonne 
part de la besogne accomplie; elle a le droit de prendre son 
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bien où elle le trouve, dans les ouvrages d'histoire, de 
morale, de psychologie, etc. La tâche de la sociologie n’est 
pas seulement la pure découverte; elle a-à réunir, à présenter 
sous un rapport commun, dans une langue commune, les 
vérités éparses et incohérentes, dispersées dans les travaux des 
spécialistes. 

C’est là un des offices que ces « Archives » ont à remplir 
et c’est remplir cet office que de signaler ici les œuvres psy- 
chologiques de FR. PAuLHAN en général, et en particulier son 
livre récent, intitulé La logique de la contradiction. 

C’est un ouvrage où se combinent la logique et la psycho- 
logie. L’auteur y propose une extension de l’idée logique de 
contradiction et étudie son rôle dans la pensée et dans 
l'action. 

Je voudrais montrer, sans appuyer beaucoup, que cette 
légitime combinaison de la logique et de la psychologie, 
conduit la spéculation sur le domaine propre de la socio- 
logie. 


Et d’abord, la notion de contradiction au sens large où 
l'entend l’auteur (« nous dirons que les idées sont contradic- 
toires pour signifier qu’elles ne peuvent être vraies toutes 
deux à la fois », p. 4) est d’une importance fondamentale pour 
la sociologie, puisqu'on ne peut condamner davantage une 
idée ou une affirmation devant l’opinion publique qu’en con- 
vaincant celle-ci que l’idée ou l'affirmation est contradictoire. 


L'idée de Dieu, telle que l'ont admise certaines religions et 
certaines philosophies, a soulevé ainsi de nombreuses discussions 
sur les contradictions qu’on a cru trouver entre les différents 
attributs prètés à la divinité (p. 7). 


L'auteur explique avec profondeur la raison de cette impor- 
tance de la contradiction : 

[n'y a qu'une raison à cela, c’est que les propositions contra- 
dictoires ne peuvent s'unir pour travailler à une même fi, ne 
peuvent être mises en contact sans entraver ou sans rendre vain le 
travail de l'esprit. Cela semble évident, et peut-être même jugera- 
t-on que parler ainsi n’est guère qu’énoncer avec d'autres mots 
l’idée même de contradiction. 
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L'incompatibilité des propositions contradictoires est mise en 
relief par l’activité pratique. Nous ne pouvons agir sur les choses 
en affirmant et en niant à la fois leurs qualités. Le maçon affirme 
implicitement la pesanteur des pierres qu'il emploie. S'il la niait 
en même temps el voulait tenir compte à la fois des deux jugements 
contradictoires, il n’arriverait à rien. Et pareillement, dans le 
domaine intellectuel, deux notions contradictoires ne peuvent 
s'unir en une mème idée, valable et solide; deux propositions 
contradictoires ne peuvent ensemble s'employer à construire un 
édifice intellectuel. 

Cette impossibilité de s'unir pour une fin commune, pratique, 
affective ou purement intellectuelle, c’est bien évidemment ce qui 
donne à la contradiction son caractère spécial. Il n’y a même pas 
d’autres moyens de la reconnaitre. Tant que deux propositions nous 
semblent pouvoir figurer dans un mème ensemble intellectuel et 
converger vers une même fin, nous ne pouvons les considérer 
comme contradictoires ; au moment où nous les considérons 
comme réellement contradictoires, nous ne saurions plus les 
associer (pp. 20-21). 


Ainsi la cause profonde de l'importance de la contradiction 
dans la vie est à trouver dans le rapport de la connaissance 
avec l’activité : une seule et même action ne peut résulter à la 
fois de deux propositions contradictoires. Cette vérité, qui, à 
mon sens, est une de celles qui unissent le plus intimement 
la logique ou la philosophie à l’étude de l’action sociale, sug- 
sère à l’auteur cette conclusion : 


Le 


..Cela revient à dire que ce qui importe, ce n’est pas tant la 
nature statique des choses que leur activité, leur puissance, leur 
dynamisme, et, au moins quand il s’agit de sociologie, de psycho- 
logie, et même de biologie ou de chimie, leur finalité, leur aptitude 
à se combiner en systèmes. Cela revient aussi à rappeler que la 
nature statique, arrêlée toujours artificiellement à un moment du 
temps, et fixée dans l’imperceptible instant d’une évolution 
indéfinie, n’est intelligible et même n’a quelque réalité que par son 
influence sur les faits fulurs et ses rapports avec les faits passés, 
par les phénomènes, les systématisations ou les désorganisalions 
qu'elle fait prévoir, et dont elle est le signe, et, pour une part, la 
cause, ou bien qu’elle continue, qu’elle représente ou qu’elle ter- 
mine. Ce qui importe, dans un être quelconque, homme, société, 
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esprit, idée ou sentiment, c’est l’enchainement des phénomènes qui 
s’est déroulé et va se dérouler en lui et par lui; sa nature, considé- 
rée à un moment donné, c’est une sorte d’abstraetion qui n’a de 
valeur ou même de réalité que par l’ensemble auquel elle se 
rattache (pp. 22-25). 


Je ne saurais suivre PAuLnan lorsque, dans le cours de 
l'ouvrage, il en vient à refuser à la contradiction toute 
valeur objective : 


Les autres attributs de Dieu ne, sont pas beaucoup plus faciles 
à concilier entre eux que la liberté de l’homme avec la prescience, 
el la providence universelle. Cependant, avec ces idées si malaisées 
à combiner logiquement, on a bien construit et fait accepter toutun 
édifice de pensées et de sentiments. Quoi qu'on pense d’ailleurs de 
la valeur et de la solidité actuelle de cet édifice, on ne peut nier sa 
grandeur et sa durée. On a bien fait concourir à une même œuvre 
intellectuelle (passionnelle et morale, aussi) des notions qui 
paraissent inconciliables et contradictoires. Et si ces notions sont 
restées si longtemps dans tant d’esprits sans se contrarier, on peut 
admettre que leur contradiction est une affaire de circonstances, 
qu'elle n'existe pas en elle-mème, mais qu’elle peut apparaitre, 
plus ou moins aisément, plus ou moins vite selon les idées en jeu, 
quand certaines conditions se présentent (pp. 88-89). 


Ainsi la contradiction n’existerait dans un système d'idées 
qu’à partir du moment où quelqu'un s’en avise; elle serait 
donc tout entière dans l'esprit de celui qui la proclame, nul- 
lement dans la nature des idées elles-mêmes? Comment 
expliquer en ce cas que la contradiction soit contagieuse, qu’il 
suffise qu’on la démontre à ceux qui ne l’apercevaient pas, 
pour qu'ils l’aperçoivent aussitôt? Qui ne voit que si la con- 
tradiction n’est que dans l'esprit de ceux qui l’aftirment, elle 
perd du coup son importance sociale en même temps que son 
importance logique, elle cesse d'être un critère stable et uni- 
versel de la valeur des idées et des aflirmations? C'est le point 
de vue pragmatiste, que l’auteur se défend ailleurs d’aceepter 
dans sa rigueur. 

Sans songer à appuyer ici mon aflirmation, je me borne à 
professer l’opinion commune qui laisse à la contradiction 


JL RE re 


154 —5 


toute sa valeur objective. Ce postulat non seulement me 
paraît plus vrai, mais aussi plus utile pour la science en 
général, et la sociologie en particulier. La contradiction est 
ou n’est pas dans un système d’idées donné. Elle y est ou elle 
n’y est pas indépendamment de la question de savoir si elle y 
est aperçue ou non, et cela parce que les lois de la contradic- 
tion, comme les lois de la logique en général, sont les lois 
qui s'imposent à tous les esprits, tant du passé que du 
présent. 
Passons à un autre ordre d'idées. 


.… Les faits intellectuels, du reste, ne me semblent être, au point 
de vue de la psychologie générale, comme je l'ai indiqué ailleurs, 
que des éléments des tendances (p. 95). 


Cela est encore plus vrai au point de vue de la sociologie ; 
les faits intellectuels y sont inséparables des actions qu’ils 
entraînent et de celles dont ils résultent, du moins pour qui- 
conque veut s'expliquer leur nature et leur origine. Bien en- 
tendu, il ya toujours moyen de considérer les systèmes d'idées 
abstraction faite de toutes les actions qui s’y sont trouvées 
liées. 


.… Pas plus que nous ne savons si deux idées qui nous paraissent 
contradictoires ne s'uniront jamais en une synthèse passagère ou 
durable, nous ne pouvons aflirmer que les idées les plus étroite- 
ment associées ne seront contradictoires un jour (p. 114). 


Notre pensée n'est formée que de contradictions latentes ou 
déclarées, qu'on peut faire apparaître. Quelquefois cela peut 
sembler, cela peut être impossible pour un temps. Mais l’accumula- 
tion de nouvelles expériences et la croissance de nouvelles idées ne 
manquent pas de fournir les réactifs nécessaires à la dissociation des 
théories. Au reste l’histoire de la philosophie, l'histoire des sciences, 
l'histoire de la politique en donnent la démonstration. Continuel- 
lement, les anciennes croyances et les anciennes théories se dé- 
membrent et les idées qui les formaient deviennent contradictoires 
(p. 443). 


.….Paraitra-t-il étrange que nous en soyons réduits à ne pouvoir 
affirmer la pérennité d'aucun jugement, ni même d’aucune idée ? 


(p. 116). 
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..Nos idées et nos jugements sont des touts fort complexes et 
naturellement instables, continuellement exposés aux chocs qui les 
désagrègent, aux attractions, aux tenlations diverses qui en dis- 
socient les éléments. IL serait surprenant que nous puissions 
légitimement leur attribuer une durée sans fin et une valeur 
éternelle. Et ils ne peuvent changer qu'en se contredisant sur 
quelques points (p. 117). 


Ici, il me semble que l’auteur exagère; de ce que certaines 
idées complexes impliquent des contradictions, il ne s'ensuit 
pas «qu’on ne puisse affirmer la pérennité d'aucun jugement, 
ni même d'aucune idée », ni que notre pensée ne soit formée 
« que de contradictions latentes ou déclarées qu’on peut faire 
apparaître ». Si cela est vrai des idées pratiques complexes, 
telles que les idées de mérite, de responsabilité, de liberté, de 
providence, de justice, je défie bien qu'on puisse faire appa- 
raître des contradictions dans des affirmations, telles que deux 
plus deux égalent quatre et tant d’autres aussi claires et aussi 
simples. De ce que quelques analyses pénétrantes d’aflirma- 
tions courantes en font ressortir les contradictions latentes, 
c’est par une induction téméraire et fausse qu’on croit pouvoir 
en conclure que des contradictions gisent dans toute affirma- 
tion, dans toute idée, c'est-à-dire que la contradiction soit 
essentielle à toute démarche de l'esprit. S'il en était ainsi, 
encore une fois, la contradiction perdrait de son importance, 
car, étant partout, le mieux serait de ne pas s’en soucier là 
où on la trouve, et son rôle serait inexplicable. La vérité est 
que certaines affirmations sont contradictoires, d’autres ne 
l'étant point, et que de deux affirmations, l’une peut renfer- 
mer plus de contradictions que l’autre. La contradiction com- 
porte le plus et le moins, elle n’est pas également et tout 
entière partout, si bien qu'entre deux contradictions, on 
peut choisir la moindre, ce qui est une règle excellente 
pour la vie pratique et même pour la science. Cette règle 
constitue une vraie loi sociologique régissant FROER ei 
la propagation des idées. 

Je me refuse donc à affirmer avec l’auteur que « les idées 
les plus cohérentes et les mieux unies passeront un jour, s’al- 
téreront ou se dissoudront » (p. 148). C’est une affirmation 
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_téméraire. Tout ce que nous pouvons faire, c’est d'examiner 
une à une les idées que la vie sociale offre à notre critique. 
Celles qui ne laisseront apercevoir aucune contradiction 
interne passeront à nos yeux pour les plus solides et peur 
celles qui ont le plus bel avenir devant elles. 


PauLHaN, dans plus d’un passage, montre avec raison qu'il 
est dans bien des cas de légitimes accommodements avec la 
contradietion ; c’est ce qu’on voit notamment dans la vie des 
mots. 


. Résignons-nous. L'esprit de l’homme est trop conservateur 
pour ne pas garder ses mots lorsque ses idées changent. Les 
transitions sont ménagées par là et le passage rendu possible. 
Nous n'avons guère d’autre procédé qui nous indique mieux tout 
ce qui reste d’une conception dans l’idée nouvelle qui la remplace. 
Le mème terme abrilera successivement des idées changeantes qui 
s’écarteront de plus en plus du point de départ, deviendront tout 
autres, et se contrediront de plus en plus, sans que l’on ait trop 
souffert du changement et en ayant profité mème des contra- 
dictions. Renan s’en rendait bien compte quand il disait son atts. 
chement pour les bons vieux mots auxquels l'humanité s'est 
habituée et qu’elle ne remplacera pas. Ils sont des nids d’erreurs 
et de contradictions, mais ils permettent à la pensée de remplir son 
office, de se transformer doucement, de s'adapter à un monde 
complexe et divers. Un langage trop précis, trop raide, trop arrêté, 
ne nous permeltrait pas d'acquérir des vues justes et suffisamment 
souples. L'esprit humain en serait embarrassé comme un enfant 
d’une épée trop lourde. Voilà pourquoi, malgré ses torts graves et 
ses véritables crimes contre la logique, la logique peut faire parfois 
bon accueil à celte sorte de métaphore intellectuelle, à la confusion 
des sens divers d’un terme et aux contradictions qui en sont la 
conséquence (pp. 164 165). 

Ce n’est pas la logique proprement dite qui fait parfois bon 
accueil à la contradiction et à l’incohérence, c’est la pratique 
sociale, la logique sociale. 

Que penser de la distinction suivante ? 


.. La contradiction sous ses formes acceptables, comme sous celles 
qu'il faut rejeter peut être individuelle au sociale. Elle est indivi 
duelle lorsque, ainsi que dans les exemples qui précèdent, les idées 
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contradictoires se rencontrent dans le mème esprit. Elleest sociale 
en tant que les idées contradictoires. se. réalisent dans «la même 
société, mais chez des individus différents. La contradiction sociale 
suppose, en général, un certain nombre de contradietions indivi- 
duelles, mais celles-ci ne sont pas précisément essentielles à celle-là 
(pp. 165-166). 


La contradiction est {oujours sociale, que les (termes en 
soient ou n’en soient pas dans un seul esprit; elle est sociale 
au moins par l’origine des termes opposés. Je dirai même 
qu'il n’y a vraiment contradiction que dans les consciences 
individuelles, car si les idées opposées ne sont que dans des 
esprits séparés, Ce ne sont pas vraiment les idées qui se 
heurtent, ce sont leurs effets, les actes qui en résultent. Dès 
que les idées viennent vraiment en contact, c’est toujours à 
l'intérieur d’une conscience au moins, qui prend connaissance 
des termes incompatibles et qui choisit ou ne choisit pas. 

Contrairement à ce que propose l’auteur, il me paraît 
inutile d’appeler contradiction l’incompatibilité des idées de 
plusieurs esprits aussi longtemps qu’elles ne se heurtent pas. 
Il n’y a dans ce cas contradiction que dans l'esprit du philo- 
sophe qui rapproche les termes incompatibles. Du reste, l’au- 
teur dit lui-même : 


.…L'ouvrier qui travaille dans une mineet l'artiste qui, dans une 
autre région, peint un tableau peuvent avoir des idées qui se contre- 
disent sans que cela nuise sensiblement à l’ensemble. I1 importe: 
surtout que chacun ait les idées qui lui permettent d'accomplir 
pour le mieux sa tâche spéciale. Ils sont comme deux idées faisant 
partie de théories qui n’ont presque aucun point de contact dans 
un esprit individuel (p. 175). 


Tout serait à citer, sous quelques réserves, dans les der- 
nières pages du captivant petit livre de M. Pauruax. C’est 
pourquoi il vaut mieux, sans doute, y renvoyer directement 
le lecteur. Je citerai seulement ces deux passages : 


I conviendrait donc d'assouplir un peu la logique. À côté dela 
logique de la conséquence et de la logique de la preuve, il faudrait 
faire place à une logique du plus grand profit intellectuel, une sorte 
de logique utilitaire qui ne remplacerait pas les autres, mais qui 


les compléterait et en dirigerait l'application, en la variant selon 
les circonstances (p. 179). 


Cette logique qu’appelle l’auteur, c’est, à mon sens, la 

logique sociale. 

Je ne pense pas qu'aucune étude éclaire autant la psychologie 
que l'étude de certaines formes des faits sociaux (p. 166). 


Il n’yaqu’à se féliciter de voir une telle proposition énoncée 
par un savant dont la spécialité est, non la sociologie, mais la 
psychologie. C’est reconnaître entre ces deux sciences des rap- 
ports de réciprocité que trop d'auteurs se plaisent encore à 
nier. | 


E. DurréeL. 
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L’égoisme collectif des armes 
et la spécialisation 
des règlements militaires. 


A propos de : 


A. De Winrer, Pour la liaison des armes par l'unification des 
règlements. — (Revue de l'armée belge, 34° année, février 1910, 
pp. d-56.) 


DE Winter, À. Né en 1876. Lieutenant adjoint d'état-major du 
15° régiment de ligne, à Gand. Publications : articles dans la Revue 
de l'armée belge. 


Le but du lieutenant De Winter est de montrer, en se basant 
sur des considérations purement techniques, qu'il y a danger 
à isoler, dans des instructions multiples, des règlements 
particuliers à chaque arme, des prescriptions qui ont trait à 
un objet unique et commun. Cette facon de faire est de 
nature à favoriser le particularisme ‘des armes. 

Il n’y a pas, dit-il, de tactique spéciale à chaque arme. 


. l'expression « tactique spéciale » ne couvre que l'application 
spéciale de principes communs à toutes les armes et dont Fexemple 
forme la doctrine du combat, c’est-à-dire la tactique ; et le souci 
de faciliter aux officiers d'une arme leur tâche dans le combat ne 


compense pas le danger de fomenter le particularisme de cette 
arme (p. 62). 


. [ly a seulement une tactique générale qui est basée sur 
l’action combinée des trois armes et la convergence de leurs 
efforts, et qui distribue, au mieux /des intérèts de tous, la puis- 
sance qui est particulière à chaque arme. Celte tactique est une et 
indivisible : de même qu’il n'y a qu'une stratégie coordonnant, pour 
les marches, les aptitudes particulières de chaque arme, de mème 
il n'y a qu'une harmonie fondant, dans les mêmes accords, les tons 
si divers des instruments. 

Il n’y a qu'une tactique, parce que le but, la conclusion, le terme 
de la mise en œuvre des procédés par lesquels s'exécute une con- 
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ception militaire, c'est la bataille. Quelque heureuses que puissent 
être des opérations exécutées par une arme isolée, avant, pendant 
ou à côté de la bataille, elles n’ont aucune valeur si, dans celle-ci, 
le succès ne vient consacrer leurs résultats. S'employer effica- 
cement dans la bataille doit done être l’unique but des efforts de 
tous. Or, dans la bataille, les armes se mêlent dans leur action ; 
on ne peut donc concevoir la tactique d’une arme isolée, et c’est 
une erreur de croire que si chaque arme a des aptitudes particu- 
lières, il y a une tactique particulière à chaque arme (pp. 62-65). 


En effet, la bataille n’est pas livrée par chaque arme séparé- 
ment, mais par toutes les armes réunies, et toutes doivent 
coordonner leur action. L'efficacité de l'emploi des unités 
tactiques est réalisée non par l’addition des moyens d'action 
de chaque unité, mais par leur combinaison. 

Cette coordination est si nécessaire, que l’auteur est justifié 
à faire une comparaison qui résume ses idées : 


.… l’armée, c’est la poudre noire. L'armée est un mélange de 
forces différentes, comme la poudre est un mélange de corps 
différents. Dans l’une comme dans l’autre, c’est le concours mutuel 
des trois éléments qui assure l’œuvre finale : explosion ou bataille. 
Pour l’une comme pour l’autre, la combinaison des trois éléments 
dans l’action est la condition nécéssaire de production de l'effet 
utile cherché. Dans la poudre, faire travailler un élément isolé ou 
combiné avec un seul autre, c'est se livrer à des expériences 
latérales de pur intérêt scientifique, à des recherches de labora- 
toire ; au point de vue du but immédiat pour lequel la poudre «x 
été créée : l'explosion, un tel travail est un non-sens. De mème, 
l’armée, dont tous les éléments ne sont pas entrainés, surtout en 
vue de la bataille, égare ses efforts. 

Et si, dans une poudrerie, la manutention du mélange venait à 
être négligée au profit de l’épuration des éléments de la poudre, 
si parfaits que devinssent ces éléments, leur effet utile tendrait à 
être nul au lieu d’être maximum. Ainsi en sera-t-il de l’armée, où 
l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie se spécialiseront dans le per- 
fectionnement de leurs procédés de combat particuliers et négli- 
geront leur combinaison (p. 63). 


Et voici le danger : au moment du combat, c'est l’égoisme 
collectif qui prévaudra sur l'esprit de coopération : 


..… En faisant, par exemple, du duel de cavalerie une sorte de 
myslère accessible aux seuls initiés, n’y at-il pas lieu de craindre 


- 
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que les autres armes assistent un jour à la révélation de ce mys- 
tère en simple spectatrices (p. 59) ? 


C'est ainsi qu’une méthode d'instruction défectueuse 
favorisera des défaillances que des éléments de nature psycho- 
sociale tendent déjà à provoquer. 

Je veux parler de l’abstention voulue de certaines armes ou 
unités, de cette sorte de « retrait de la lutte », précisément 
à des moments où il faudrait au contraire agir, profitant de 
l'intervention d’une autre arme. 

L’égoisme collectif aboutit à Parrêt sur place, quand il 
faudrait marcher, d'unités entières, qui laissent la lourde 
tâche à une autre arme. 

Les exemples ne sont pas rares. Le général HonENLoue 
rapporte le suivant: au cours d’une bataille, la cavalerie 
charge et s’interpose entre l'ennemi et sa propre infanterie. 
Que fait cette infanterie ? 


Elle reste 1à à se croiser les bras; elle semble prendre le plus 
vif intérêt à la charge, féliciter la cavalerie de sa bravoure ; mais 
elle se qarde de profiter du moment où l'ennemi ne tire plus sur 
elle pour se reporter en avant, gagner du terrain, rouvrir son feu 
sur l'infanterie et aider la cavalerie. On dirait qu'un sentiment de 
bien-être, de calme et de repos s'empare d'elle. Elle a l'air de se 
complaire au spectacle. On croit presque entendre les fantassins 
dire aux camarades de la cavalerie : Ah! voilà donc votre tour 
venu ! (Honexrour, Lettres sur l’infanterie, p. 255.) 


Jemprunte un autre cas à CULMANN, dans son livre: Le canon 
à tir rapide dans la bataille : 


.. Au lieu de se porter en avant quand l'artillerie entre en action, 
le fantassin à, au contraire, une tendance marquée à suivre la lutte 
en simple spectateur, pour voir si par hasard l'activité de son 
camarade qui tire de loin ne suflira point seule à remporter un 
succès dont l'obtention Jui coûterait, à lui qui tire de près et à 
découvert, de si pénibles efforts. 

C'est ce qui explique en partie pourquoi l’action simultanée des 
deux armes se réalisa si mal au Transvaal : l'infanterie anglaise 
attendait... et le commandement ne se hâtait pas de la jeter dans la 
lutte de peur de compromettre des troupes si difficilement renou- 
velables. Calcul instincetif, mais faux, 
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Voici ce que disait un jour, à propos de l'attitude de l'infanterie 
au moment où elle s'aperçoit de lentrée en action de sa propre - 
artillerie, M. le général Metzinger : « Lorsque l'infanterie se porte 
franchement en avant, si la canonnade commence, le plus souvent 
elle s'arrêtera instinctivement pour laisser au canon le soin de 
détruire l'adversaire. J'ai vu le fait à l’allaque du village de L’Hay 
(siège de Paris) : le 5° marchait très brillamment sur le village ; le 
canon se fit entendre, les hommes s’arrêlèrent, el on eut beaucoup 
de peine à remettre en marche ce vieux régiment, 

L'action concordante des deux armes, si nécessaire à l’une et à 
l’autre, souvent si mal réalisée parce qu’elle est contraire aux 
instincts profonds de l'homme, est done, comme toutes choses à la 
guerre, le résultat d'un effort, la récompense de l'énergie. Pour 
qu'elle se produise, il ne suffit point del’inscrire dans les règle- 
ments ou de la prôner dans les cours de tactique (pp. 282-285). 


Cette abstention collective s'explique en partie par le parti- 
cularisme des armes, dont une des causes est une méthode 
d'instruction défectueuse. 


Cape FAsTREz. 
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SOCIOLOGIE HUMAINE. 


I. — L'ORGANISATION SOCIALE. 


Facteurs internes et action du milieu À 
dans l’évolution de l’art. * 


A propos de : 


L. ZirGcer, Ueber das Verhälinis der bildenden Künste zur 
Natur. — (Logos, 1, 1910, pp. 95-124.) 


Zicezer, Léoporr. Né en 1881. Docteur en philosophie. Prinei- 
paux travaux : Metaphysik des Tragischen (19092); Das Wesen der 
Kultur (1903); Der abendländische Nationalismus und der Eros. 
(1905). 


À la suite de TaixE, on s'efforce généralement d'expliquer 
les transformations des phénomènes artistiques par des fac- 
teurs extérieurs à l’activité artistique proprement dite (le 
«milieu »). L'action de ces facteurs ne peut évidemment être 
niée, quoique les méthodes qui permettraient de l’étudicr 
scientifiquement (par une analyse fonctionnelle) soient loin 
d'être établies. Mais, ce point réservé, il y a lieu de se 
demander si les contingences du « milieu » déterminent 
l'activité spécifiquement artistique, — celle qui fait le caractère 
proprement esthétique d’une œuvre, en conférant une force 
expressive à la ligne, à la couleur; au rythme de la composi- 
tion, au rapport entre la figure et l’espace, aux jeux de l’ombre 
et de la lumière, à l’orchestration des valeurs, ete. Ou n’y at-il 
pas, dans la façon de voir et de réaliser artistiquement les 
formes, un développement psychologique propre, qui condi- 
tonne au premier chef l’enchaînement et les variations des 
styles? En d'autres termes, ne faut-il pas, dans l’histoire de 
l'art, à côté des influences multiples du « milieu », tenir 
compte aussi d’une évolution interne, plus où moins indé- 
pendante de l’ambiance ? 
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Le problème a été posé par les travaux de H. WôLFFLIN 
{Renaissance und Barock, 1888; Die klassische Kunst, 1898), 
A. HizpeBranD (Das Problem der Form in der bildenden Kunst, 
1893), C. Fieper (Studien zur Kunst, 1896), F. CaRSTANIEN 
(Entwicklungsfaktoren der niederländischen Frührenaissance : 
Vierteljahrschr. f. wiss. Philos., 1896), Wüxor (Vôlkerpsycho- 
dogie IL? : Die Kunst, 1908). 

ZiecLer fournit une contribution intéressante au problème : 
l'étude du rapport entre le sentiment de la nature dans Ja vie 
ordinaire et le sentiment de la nature dans la production 
artistique (ZieGLER les différencie nettement) l’amène à ana- 
lyser la psychologie de lartiste créateur. 

C’est d’un bienfaisant exemple : il cherche le point de 
départ de l’esthétique non point dans le spectateur et ses 
jugements de goût, ou, si l’on veut, dans une notion stolas- 
tique du Beau, mais dans l’activité propre de l’artiste. 

L'activité artistique, dans les arts plastiques, commence au 
moment où un homme essaie de reproduire, par le tracé de la 
main, la limite d’un objet; elle ne commence pas par une per- 
ception visuelle plus intense ou plus nette, mais par un acte 
manuel qui produit en somme une abstraction, aulre chose 
que l’objet existant dans la nature; cest cet acte manuel qui 
aiguise la perception optique. 

Le fait de traduire une image spaciale sur un plan plus ou 
moins restreint, à l’aide d’un instrument qui ne peut que 
tracer des lignes, oblige l'artiste à voir avant tout dans l’image 
spaciale ce que cet instrument peut traduire sur ce plan : 


Das Mittel der manuellen Darstellung verändert und beeinflusst 
die Naturanschauung des Künstlers derart, dass ihre Raumwerte 
diesem Mittel unterwerfbar erscheinen (p. 111). 


L'art, à ses débuts, n’imite done pas la nature, à vrai dire : 
mais il crée une forme qui n’existe pas dans la nature; qui ne 
peut être perçue directement dans la nature; c’est au contraire 
cette forme linéaire, déterminée par l’acte manuel, qui passe 
ensuite dans la représentation que l’homme a de la nature. 

Quand la couleur intervient pour traduire l'image spaciale 
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(les-valeurs suggérant la perspective) ou pour exprimer la. 
substance des objets, elle aussi oblige le peintre à voir la 
nature «wiesieaussehen sollte um seinen Mitteln beherrschhar 


zu werden » (p. 114). 
Ziecuer insiste ainsi sur la corrélation constante qu'il y a, 
dans Pacte artistique, entre la main et l'esprit. L'artiste pense / 
et voit avec ses moyens d'expression. 
Ne puis-je pas en conclure qu’il y a dans toute œuvre, à 
même la plus primitive, un élément spécifiquement artistique, « 
inhérent à l’activité artistique même, et qui n’est pas lié de 
façon plus nécessaire à l'ambiance que par exemple les | 
méthodes logiques en philosophie ? | 
La transposition à laquelle l’art oblige l'artiste, active et 
affine sa perception visuelle. Celle-ci découvre alors de nou- 
veaux problèmes, à résoudre par les moyens d'expression 
dont l’artiste dispose. Un problème de détail résolu entraîne 
des conséquences nouvelles. Chaque progrès devient un point 
de départ, aussi bien pour des générations successives que 
pour l'individu. On peut établir ainsi une continuité, un 
développement graduel de la représentation artistique, donné 
par la corrélation de la perception visuelle et de la réalisation 
concrète. 
_ Ce développement continu de la représentation purement 
artistique ne devra-t-il pas faire le fond même de l’histoire 
de l’art, le jour où elle se dégagera de la «littérature » pour 
devenir une histoire vraiment génétique ? 
C'est, par exemple, par là qu'on pourra saisir dans son 


“unité (indépendamment même de toutes les influences des 


« milieux ») l’évolution de la peinture depuis les miniatu- 
ristes byzantins jusqu’à Giotto, de Giotto aux frères Van Eyck 
et à Masaccio, de ceux-ci ua Titien, dn Titien à Rubens, Velas- 
quez, Rembrandt, et de là à Monet et Cézanne. 

Ou, pour citer une autre application : ne constate-t-on pas 
un parallélisme étonnant entre l’évolution dela plastique 
grecque, des statues de femmes de l’Acropole à la sculp- 
ture de Pergame et de Rhodes, et l’évolution de la plas- 
tique médiévale, du portail royal de Chartres à Claus Sluter ? 
Et les analogies entre la fin de l'architecture gréco-romaine et 
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la fin de l'architecture de la Renaissance ne sont-elles pas si 
évidentes, que les savants allemands ont pu donner à ces deux 
périodes la même dénomination : « der Barock »? 

Des rythmes qui se répètent ainsi attestent l’action de fac- 
teurs internes semblables à des époques très différentes. 

L'étude des facteurs psychologiques actifs dans la représen- 
tation purement artistique des formes ne peut évidemment 
pas constituer toute l'histoire de l’art. A lire ZIEGLER, on se 
laissérait aller à croire que l’artiste est uniquement un œil 
et une main, où du moins que son cerveau n’est là que pour 
élaborer des formes plastiques. La vérité, c’est qu’à l’élabora- 
tion de la moindre forme plastique participe l'être total, per- 
sonnel, avec tout le contenu conscient et inconscient de son 
esprit, point de croisement de mille forces diverses. Tout cela 
se synthétise dans l’œuvre d'art. Ainsi que Z1EGLER lui-même 
ne peut s'empêcher de remarquer (p. 106) : 


Es gibt keine Gegenstände für uns, die man von jeder gefühls- 
artigen Vergesellschaftung loslôsen kann. Schon einer reinen 
Spektralfarbe mischt sich während der Betrachtung allerhand 
undeutlich Empfundenes, Gefühltes, Gedachtes bei, das sich mit 
der optischen Wahrnehmung assozialiv verknüpft und auch im 
malerischen Zusammenhange eines Gemäldes nie ganz verloren 
geht oder zu unterdrücken ist (pp. 106-107). 


C'est assez dire que le fait d'établir par abstraction un 
développement interne des représentations plastiques n’est 
qu’une méthode, qui permet de fixer des relations de cause à 
effet entre certains caractères des phénomènes à expliquer. Au 
point de vue de l'historien d’art, ces caractères sont certes les 
plus importants, puisque ce sont les caractères spécifique- 
ment artistiques. Mais ce serait un procédé trop exclusif que 
d'étudier ce développement interne, sans tenir compte des 
facteurs extra-artistiques qui, dans la réalité, viennent le 
colorer différemment. 


À. VERMEYLEN. 
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Sur un exemple 
d’influence de la logique 
dans l’évolution d’un style. 


A propos de : 


Levamr, La logique du style gothique. — (Revue néo-scolas- 
tique, mai 1910.) 


La voûte sur nervures est l’élément essentiel de l’architec- 
ture gothique et tous les caractères de la construction en ont 
été déduits logiquement : cette thèse de M. LEMAIRE n’a guère 
le charme de la nouveauté (1), mais elle me fournit un 
exemple concret de ces « évolutions internes » que j'ai essayé 
de définir dans l’article qui précède. 

Les voûtes d’arête romanes présentaient certaines difficultés 
d'exécution dans le raccordement des panneaux : la moindre 
erreur d'ajustement dans l’appareil des arêtes compromettait 
la solidité d’une voûte de quelque importance. Après bien des 
lâätonnements, on y remédie en soutenant les arêtes par des 
arceaux, qui forment comme un cintrage permanent en pierre. 
Et l’on en arrive ainsi au principe même de la voûte gothique : 
division de la voûte en éléments distincts : 1° un élément de 
soutien, les nervures, qui sont comme une charpente de 
pierre; 2 un élément de remplissage, les panneaux, indépen- 
dants les uns des autres. 

On s'aperçoit aussitôt des avantages considérables de ce 
procédé : localisation précise des poussées, qui peuvent désor- 
mais être dirigées au gré de l’architecte, — décompositions 
d'efforts qui permettent d'appliquer la voûte à tous les plans, 
— réduction des poussées elles mêmes, les compartiments de 


(:) On en trouvera l'exposé le plus clair et le plus rigoureux chez 
SE 


À. Cnoisx, Histoire de l'Architecture, t. IN, pp. 265 et ss., 1905, 
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la voûte pouvant être fort légers, — élasticité de ces membres 
indépendants, opposée à la rigidité d'autrefois. 

Le principe une fois posé, l'esprit logique, marchant de 
pair avec la pratique de la construction, en développe toutes 
les conséquences: l'élévation et l'ampleur des voûtes gagne 
en hardiesse, — la division en organes de soutien (l’ossature) 
et panneaux de remplissage s’élend à l'enceinte même, ce qui 
permet d’évider les murs de plus en plus, et d’aboutir à peu 
près aux mêmes résultats que l'architecture de ‘fer au 
xix° siècle. 

Nous avons donc là un développement continu procédant 
par une suite de déduetions rationnelles, sous la sollicitation 
constante de la pratique. Il est bien certain que ce développe- 
ment logique ne fait pas tout le style gothique, si riche et si 
vivant, — d’ailleurs, la vitesse plus ou moins grande de telles 
évolutions dépend de circonstances mulliples, — et l’on peut 
encore se demander si des motifs économiques n’ont pas con- 
tribué dans une certaine mesure à déterminer la direction 
même du développement logique : les difficultés des trans- 
ports à l’époque féodale devaient pousser à limiter l'emploi 
des matériaux, à substituer à la masse les artifices de la main- 
d'œuvre : l'esprit de combinaison s’avive, tend à diminuer 
les « pleins » au profit des « vides ». Il n’en est pas moins 
vrai que le développement esquissé par Lemaire s'explique 
fort bien, abstraction faite de toutes influences extérieures 
spéciales : il suit un certain « ordre » psychologique, qui 
peut se représenter à des époques et dans des circonstances 
très diverses. Il n'est pas spécial à l'architecture gothique, si 
j'en crois L. Ravnaup (cité par Brurairs, L’Archéologie du 
moyen âge et ses méthodes, 1900, p. 23) : 


Le but est évidemment d'obtenir le résullat cherché avec le moine 
d'effort possible, et l'examen le plus rapide fera reconnaitre qu’en 
effet le rapport des parties pieines des constructions, c’est-à-dire de 
ce qui coûte, aux parties libres, ou à ce qui sert, a élé sans cesse 
en diminuant, pourvu, bien entendu, qu’on sache négliger quelques 
anomalies. On dirait, s’il était permis de transporter dans le 
domaine de l’art une expression qui appartient à l’industrie, que 
l'effet utile des constructions a suivi une marche ascendante depuis 
l'antiquité jusqu'à nos jours. 


1573 


Les motifs psychologiques de L «évolution interne » dont 
il s’agit ici appartiennent plutôt à la pensée scientifique 
qu'à la pensée artistique pure : mais il ne serait pas difficile 
de signaler, dans la pensée artistique pure, des évolutions 
internes tout aussi rigoureuses (par exemple le développe- 
ment du rôle « pictural » de la couleur). 


A. VERMEYLEN. 
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Un exemple 
de répercussions sociales 
d’une transformation technique. 


A propos de : 


Protokoll über die Expertise betreffend das Arbeitsverhältnis 
der Automobilführer. — K. K. Arbeitstatistisches Amt im Han- 
delsministerium. Vienne, 1910, 1 volume, 112 pages, 2 fr. 25, 


L'Office du travail austro-hongrois a organisé en décem- 
bre 1909 une enquête sur les conditions du travail des conduc- 
teurs d'automobiles. Le protocole de l'enquête, qui vient 
d’être publié, contient d’intéressantes observations au point 
de vue des répercussions sociales des transformations de la 
technique. 

Un des objets ‘de l'enquête consistait à classer les conduc- 
teurs d'automobiles parmi les diverses catégories que dis- 
tingue la loi sur le contrat de travail. Cela revenait, en d’autres 
termes, à leur assigner une place dans la hiérarchie sociale. 
La question avait une importance pratique, puisque les dis- 
positions de la loi précitée sont différentes selor les catégories 
considérées. 

En parcourant les dépositions reçues au cours de l'enquête, 
on voit comment une telle classification repose sur un 
ensemble de jugements qui cherchent leurs bases dans les 
éléments du milieu ambiant. Voici, par exemple, comment 
répondit l’une des personnes interrogées : 


… Exp. KarL glaubt, die zur Diskussion stehende Frage lasse 
sich anscheinend dahin beantworten, dass hier die Kategorie mass- 
gebend sei, in welcher der Chauffeur tätig ist, wobei Experte auf 
die von ihm bei Beantwortung der Frage 1 angeführte Kategorien- 
cinteilung verweist. Die für die betreffende Kategorie in Betracht 
kommenden gesetzlichen Bestimmungen liessen sich aber nicht 
immer auf den Chaufleurberuf anwenden und müssten daber in 
jeder Kategorie hinsichtlieh ihrer Anwendbarkeit auf diesen Beruf 
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untersucht werden oder es müssten, wenn dadurch die Regelung 
zu kompliziert werdensollte, Bestimmungen ausgearbeitet werden, 
die für alle Chauffeure ohne Rüceksicht auf die Dienstkategorie zu 
gelten hätten. Dabei würe die Mitarbeit fachkundiger Juristen 


notwendig. 

Der Experte erkEirt, er kônne nur die Fakten mitteilen, die für 
Beurteilung der Sache wichlig wären. Es sei zum Beiïspiel schon 
vorgekommen, dass ein hochqualifizierter, in einem privaten Dienste 
stehender Chauffeur von seinem Herrn auf Grund der Gesinde- und 
Diensthbotenordnung geklagt worden sei. Prinzipiell sei jedoch die 
Sache nicht entschieden worden, weil sie durch ein Versäumnis- 
urteil erledigt wurde, durch welches überdies keine Partei einen 
Vor- oder Nachteil erlitt. ÿ : 

Als Chauffeure seien Leute aus den verschiedenartigsten Berufen, 
von hoher wie auch von minderer Qualifkation und Intelligenz, 
tätig. Oberflächlich betrachtet, habe der Chauffeurberuf viel Aehn- 
lichkeit mit dem des Kutschers ; die Anforderungen die an einen 
guten Chautfeur gestellt werden, seien jedoch bedeutend hôher. 
Die tüehtigsten Leute im Chauffeurberufe seien ehemalige Mecha- 
niker, Masehinenbauer und Monteure, praktisch und theoretisch 

- gebildete Leute, die, wenn sie bei ihrem ersten Berufe geblieben 
#4 wären, wabrscheinlich schon hôhere Stellungen als Werkmeis- 
ter ele. erreicht haben würden. Es gehe deshalb nicht an, den 
Chauffeurberuf dem des Kutschers gleichzustellen. Auch Kanzlei- 


= personal, ilandlungsgehilfen und andere ähnliche Berufe liessen 
sich nicht der Gesinde- oder Diensthbotenordnung unterstellen. 
È Ebensowenig lasse sich der Chauffeurberuf unter die Dienstboten- 4 | 
: ordnung einreihen, nur in einer sehr geringen Anzahl von Fällen : | 
< s wire dies môglich; auch unter die Gewerbeordnung liessen sich die 3 | 
3 Chauffeure nicht allgemein stellen. Es seien daher auch schon | 


wiederholt Chauffeure mit auf ihr Dienstverhältnis bezüglichen 
- Klagen vom Gewerbegericht abgewiesen worden, weil sich dieses 
É- nicht für kompetent erklärt habe. Mithin würde sich zur Anwen- 
1 dung auf den Chauffeurberuf wohl am ehesten der privatrechtliche _ 
Arbeitsvertrag eignen, doch müsste er noch einer gesetzlichen 
Regelung unterzogen werden, worin Normen über Kündigung, * 
Ruhepausen und ähnlieche, das Dienstverhältnis berührende Mo- 1 
mente aufgestellt werden müssten. Bezüglich der Krankenver- | 
sicherung, die später zu erôrtern sein werde, wolle Redner in À 
diesem Zusammenhange nur bemerken, dass nach dem Haftpflieht- 
und Unfallversicherungsgesetz der Chauffeur unbedingt versichert 
werden muss (pp. 8-9). 
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Si, comme il est probable, ces considérations sont consa- 
crées par la législation, elles concourront à établir une de ces 
nombreuses classifications des individus sans lesquelles les 
rapports sociaux ne seraient pas ce qu’ils sont. 

Le développement de l’automobilisme a, d'autre part, 
modifié la structure sociale en créant de nouvelles occupations 
et en déplacant les individus de leur profession ancienne. 
Cette modification a été subordonnée à une sélection préa- 
lable des individus. Qui s’est fait conducteur d'automobile ? 


.… Auf die Frage des Vorsitzenden, welche Kenntnisse bei der 
ersten Anstellung eines Chaulffeurs in der Regel gefordert werden, 
erwidert der Experte, dass hierbei namentlich Gewicht darauf 
gelegt werde, ob der Aufnahmswerber ein einschlägiges Gewerbe 
(Schlosser-, Mechanikergewerbe u. dgl.) erlernt oder etwa beispiels- 
weise in einer Maschinenfabrik gearbeitet habe. 

Exp. Karz bemerkt, die Voraussetzungen, unter denen ein Chauf- 
feur aufgenommen werde, seien je nach der Vorsicht desjenigen, 
der die Stelle vergibt, sehr verschieden. Mitunter würden Einzel- 
fragen gestelll : « Wie lange fahren Sie schon?» « Haben Sie schon 


einen Wagen meiner Marke gefahren ?» « Was sind Sie von Beruf? ». 


« Waren Sie Schlosser oder Mechaniker? » « Welche Referenzen 
und Zeugnisse haben Sie? » Oft aber werde nicht einmal die 
Frage nach der Fabrlizenz gestellt ; mitunter werde nur eine Probe- 
fabrt verlangt. Viele Engagements erfolgen bloss durch Empfeh- 
lung von Händlern, Fabrikanten, Klubkollegen u. s. w. Sehr 
häufig sei bei der Aufnahme eines Chauffeurs nicht die gute Quali- 
fikation, sondern nur der Gehaltsanspruch des Bewerbers mass- 
gebend. 

Exp. Primarius Dr. HocusiNGEr deponiert, dass die Aerzte, die ja 
das Automobil nur in der Stadt benutzen, Wert darauf legen, dass 
der Chauffeur früher in einem mit dem Automobilismus in Beziehung 
stehenden Betriebe beschäftigt war und eine hinreichende facbliche 
Vorbildung besitzt, um Schäden der Maschine selbst beheben zu 
kôünnen. Hierüber wurde bei der Anstellung meist ein Zeugnis 
oder ein anderer schriftlicher Nachweïs verlangt. 

Exp. Srreir führt aus, dass in den Autotaxbetrieben keine 
spezielle Vorbildung, sondern nur die Fahrlizenz als Einspänner 
oder Fiaker verlangt werde. Die Betriebe richlen sich dann die 
Fahrer selbst ab. 

Auf die Frage des Vorsitzenden, warum in diesen Betrieben 
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Kutscher bevorzugt werden, erwidert der Experte, dass diese über 
die erforderlichen Ortskenntnisse verfügen und auch die strassen- 
polizeilichen Vorschriften genau kennen. 

Exp. Mens stimmt dieser Bemerkung zu; auch sei es für den An- 
gehôrigen eines anderen Berufes sehr schwer, sich das für den 
Strassenverkehr nôtige Augenmass anzueignen (pp. d-6). 


et 


… Exp. Micugrreir bemerkt, dass nach seiner Erfahrung sich 


nicht nur Kutscher, sondern auch Radfahrer, die ja den Strassen- 
verkehr ebensogut kennen, und Angehôrige anderer Gewerbe als 
Wagenlenker eignen. 

Exp. Professor KNo1Ler erwähnt, dass jeder vorsichtige Auto- 
mobilbesitzer vor allem darauf Wert legen müsse, dass der zu 
engagierende Chauffeur bereits einen ähnlichen Wagen geführt 
habe. In der Frage der Vorbildung stimmt Redner mit dem Ex- 
perten Lohnér überein. Nicht ohne Grund seien früher nament- 
äch Mechaniker und Kutscher als besonders geeignet genannt wor- 
Icn. Erstere seien hauptsächlich in der ersten Zeit des Automo- 
bilismus bevorzugt worden, während derzeit Kutscher, Radfahrer 
u. del. in stets steigendem Masse als Chauffeure verwendet werden. 
Dies sei daraus zu erklären, dass in der ersten Entwicklungszeit 
des Automobilismus die Wagen weit unzuverlässiger und Repara- 
turen auf der Strasse infolgedessen bedeutend häufiger waren als 
bei dem heutigen Stande der Technik; andrerseits müsse mit der 
fortwährenden Zunahme des städtischen Verkehrs der Strassen- 
vertrautheit eine immer grôssere Rolle zufallen (pp. 6-7). 


La fin de cette dernière déposition montre que les critères 
de sélection se sont d’ailleurs modifiés à mesure que la tech- 
nique de l’automobilisme s’est perfectionnée. Cette modifica- 
tion s’est faite de telle façon que la zone de recrutement s’est 
considérablement élargie et la délimitation de la profession 
est devenue plus vague qu’elle l’était au début de l’automo- 
bilisme. 


G. De LEENER. 
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Premiers essais 
d'épuration rationnelle 
et de systématisation logique 
en droit babylonien. 


A propos de : 


H. Seuxewer, Kultur und Denken der Babylonier und, Juden 
(Entwicklungsgeschichte der Menschheit, Band Il). — (Leipzig, 
Hinrichs’sche Buchhandlung, 1910, 665 pages, 17 Marks.) 


ScuxeibeR, Hermann. Docteur en philosophie et en médecine. Pro- 
fesseur à l’Université de Leipzig. Principaux travaux : Entwik- 
klungsgeschichte der Menschheit. 1. Kultur und Dénken der alten 
Ægypter (1907). 


Dans le second volume de sa Entwicklungsgeschichte der 
Menschheit, Seuxeiner coffre bien des pages intéressantes au 
lecteur qui aime les considérations générales basées sur une 
parfaite connaissance du monde antique; la tendance de 
l’auteur est heureuse, en ce qu'elle vise non pas à une vague 
philosophie de l’histoire, mais au développement génétique 
de notre humanité. 

ScuxEIDER insiste sur l'évolution parallèle de l'Égypte et de 
la Babylonie impliquée dans l’analogie du substratum géogra- 
phique (pp. 17 et ss.), sur l'importance de l’augmentation de 
la population au point de vue du changement de l’état nomade 
en état sédentaire et agricole (pp. 20 ct ss.), sur l’influence- 
considérable que peut avoir exercé sur la marche de la eivili- 
sation un événement historique de valeur secondaire, tel que 
la captivité des Juifs à Babylone (pp. 77 et ss.), sur la méta- 
morphose du fétiche Javeh en dieu universel (pp. 271 et ss.), 
sur les rapports entre le caractère de l’art et celui de la reli- 
gion (pp. 488 et ss.), sur le rôle du conscient et de lincon- 
scient dans l'invention de l'écriture cunéiforme (pp. 503 
et ss.), sur l’origine des recherches vraiment scientifiques 
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nécessitées par les spéculations astrologiques (pp. 523 et ss.). 

É Je signale ces divers problèmes inhérents à l’investigation 

Di sociologique, d'autant plus que le livre compact de SCHNEIDER 
n’a pas de table des matières quelque peu explicite. 

Je ne veux m'oceuper spécialement ici que de la nature du 
droit, tel qu’il apparaît dans le fameux code babylonien 
d'Hammourabi (vers 2000 avant J.-C.) et, antérieurement 
à Hammourabi, dans les sept paragraphes d'un fragment 
juridique sumérier, c’est-à-dire pré-babylonien, relatif à la 
famille et aux prérogatives de ses membres. 

Disons, en général, que ce droit primitif babylonien repré- 
sente un acheminement de la coutume vers la codification 
juridique et que cet acheminement se manifeste, au point de 
vue du contenu, par les débuts d’une épuration rationnelle, 
et, au point de vue du groupement dés idées et de l’agence- 
ment des parties, par un sérieux essai de simplification et de 
systématisation. 

L'adaptation rationnelle qui épure le contenu du droit est 
un phénomène qui se manifeste clairement dans le code 
| - : d'Hammourabi et dans le fragment sumérien. On y voit qu'à 
| : mesure que l'État primitif se consolide, l'arbitraire et le pou- 

voir autonome de l'individu puissant diminuent; le faible 
trouve protection contre le fort; la violence des chefs se limite 
davantage; la raison se rebiffe contre certaines coutumes et 
finit par les reléguer au rang des réalités passées; elle passe 
en revue les vieux usages et les rejette comme n'étant plus 
conformes aux conditions d’une vie nouvelle : 


.… Alte allzustarre und harte Rechtsbräuche aus der Zeit der 
RCE Geschlechtsverbände und des Faustrechts werden gemildert nach 
BE einer objektiven Norm hôherer Gerechtigkeit, die mehr Uebersicht 
F vorausse{zt, als die Schôüpler des alten Herkommens besassen ; 


Herkommen und Recht trennen sich durch rationale Revision des 
ie Alten — das immer geüble ist nicht schlechthin richtig, es muss 
sich vor der Vernunft rechtfertigen, an objektiven Kriterien und 
l.) Idealen messen lassen (p. 565). 


Le fragment sumérien montre un premier stade de cette 
évolution : 
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.… Den Sobhn, der sich gegen den Vater auflehnt, darf der Vater 
ohne Gericht verkaufen; den Sohn, der sich von der Mutter los- 
sagt, zieht die Gemeinde zur Rechenschaft, brandmarkt ihn und 
erklärt ihn vogelfrei; der Mann, der seine Frau verstôsst, muss 
Busse zahlen; die Frau, die sich vom Manne lossagt, stirbt. Die 
alten Geschlechtszusammenhänge werden gelôstund in den Rechts-- 
slaat übergefübrt ;'der Vater darf noch ohne Gericht den Sohn ver- 
kaufen, aber nur wenn er schuldig ist — tôten darf er ihn nicht 
mebr ; die Mutter muss das Gericht anrufen; der Mann darf die 
Ehebrecherin tôten, aber die missliebige schuldlose Gattin nur 
gegen Busse entlassen. Die unbedingte Gewalt des Geschlechts- 
hauptes und des Ehemannes ist beschränkt, das starre Recht über 
Leben und Tod gemildert. Eine Trennung von Silte und Recht hat 
noch nicht stattgefunden, bereitet sich aber vor (p. 564). 


Le code d’Hammourabi nous offre un exemple concret et 
palpable des progrès ultérieurs réalisés par l’épuration ration- 
nelle : 


.… Der Kodex Chammurabi kennt kein Verbrechen der Lossagung 
der Kinder von den Eltern mehr; selbst das Adoptivkind kann seine 
Pflegeeltern straflos verlassen. Auch die Verstossung von Kindern 
wird nur in dem Fall schwerer Schuld des Sohnes im Rückfall vor- 
gesehen und erfolgt durch Richterspruch. Pietat der Kinder gegen 
die Eltern, Liebe der Eltern zu den Kindern ist Sache der Sitte und 
Religion. Nur bei Adoptivkindern, die unsittlichen Kreisen ent- 
stammen, also besonders dankbar sein sollten, und bei Sklaven, 
erscheint die alte Formel und harte, aber immer richterliche Strafe. 
Die Entlassung der Ehefrau nicht nur, sondern auch die der Neben- 
frau ist mit Busse belegt. So ist die Entwicklung, wo wir sie direkt 
beobachten kônnen, in der Richtung fortgeschritten, die schon die 
sumerische Kodifikation eingeschlagen hatte (p. 565). 


. Le droit babylonien est non moins précieux pour l'étude 
des origines de la systématisation juridique; il nous fait en 
quelque sorte assister aux efforts de la pensée primitive ten- 
dant vers l’ordination et la simplification, à une époque où la 
logique hellénique n'avait pas encore conquis le monde. On 
peut dire que le code d’Hammourabi représente le stade le 
plus avancé de la pensée juridique, à défaut de cette logique 
qui nous est devenue si indispensable et sans laquelle nous 
ne concevons plus la structure d’un véritable système. = 
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La notion du droit chez les Babyloniens était très vivace ; 
témoins les nombreux documents sur briques, qui présup- 
posent une vie journalière vraiment compliquée; mais le 
point de vue qui est à la base de cette notion est exclusive- 
ment pratique et n’a rien de commun avec une théorie du 
droit; le pouvoir d’abstraction du Babylonien était encore 
insuffisant à produire un système de concepts subordonnés et 
superordonnés; sa tournure d'esprit était encore trop réaliste 
et n'a pu s'élever suflisamment au-dessus de la perception 
directe pour s'engager dans le chemin de lanalyse et de la 
synthèse. 

Cependant, à défaut d’une réelle logique, la mentalité du 
Babylonien de l’an 2000 et du troisième millénaire avant J.-C. 
tend vers une disposition typique et vers un groupement 
systématique des idées. 

Déjà dans le fragment sumérien, nous trouvons, en tête de 
chaque paragraphe, une formule qui résume un ensemble de 
prescriptions légales; si tout n’est pas subordonné à une idée 
maitresse, nous sommes du moins en présence d’une élabo- 
ration logique à ses premiers débuts : : 


.… Die ersten sechs Paragraphen sind nicht durch einen Oberbe- 
gril, sondern durch ein anschauliehes Surrogat desselben, eine 
Formel, zusammengefasst. « Du bist nicht mein Vater » (Mutter, 
Sohn, Tochter, Mann, Weib), lautet der Satz, durch den Verwandt- 
schafts- oder Éheverhältnis gebrochen wird; die Auflehnung eines 
Sohnes gegen den schuldigen Gehorsam, die Verstossung von Kin- 
dern die legitime Ehescheidung des Mannes und die Gehorsamsver- 
weigerung der Ehefrau dem Manne gegenüber, offenbar eine Form 
des Ehebruchs, gehen unter derselben Etiketle; ein äusserliches 


Element täuscht einen inneren Zusammenhang vor (p. 564). 


On le voit : la formule-résumé prend la forme négative, 
non la forme aflirmative, ce qui stigmatise suffisamment le 
manque de vraie abstraction. 

Le roi Hammourabi était une personnalité marquante ; 
consciemment il a voulu être le grand législateur de son pays 
et de son temps; il s'était imposé un programme à remplir ; 
il se glorifie même d'avoir fixé le droit « en la langue du 
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pays », c’est-à-dire non pas en langue sumérienne, mais en 
langue sémitique. Et pourtant, lui non plus n’est parvenu à 
subordonner le détail à des concepts généraux et positifs; 


ses formules restent avant tout des restrictions par rapport 


à la coutume régnante : 


.… Chammurabi kodifiziert herrschende Rechtsbräuche oder er 
glossiert in gesetzlichen Bestimmungen nach seinem Rechtsgefühl 
eine Weltanschauung, die er nicht abstrakt genug fassen kann, um 
sie in positiven Sätzen auszusprechen. Er müsste anfangen : «Zau- 
berei wird mit Tod bestraft » — offenbar war das der Fall; statt 
dessen gibt er eine Vorschrift, die den Beweis der Beschuldigung 
der Zauberei regelt und den falschen Ankläger bedroht. Er sàgt : 
« Der Dieb am geweihten Ort, im Tempel und im Palast, stirbt »; 
das sieht wie eine allgemeine positive Bestimmung aus, ist aber 
in der Tat wieder nur eine Einschränkung des geltenden Rechts 
— bis dahin starb jeder Dieb. Wir finden keine Bestimmungen 
über Gotteslästerung oder Verletzung der Heiïligtümer, Priester- 
mord oder Künigsmord — hier bleibt es bei der Todesstrafe 
(pp. 266-567). 


Il va de soi que dans ces conditions, le droit babylonien 
ne compte guère de schémas logiques tels que : droit publie, 
droit privé, droit pénal, etc.; souvent même les dispositions 
légales du code d’'Hammourabi ne sont pas des lois dans le 
sens moderne; c’est le cas, par exemple, pour la réglementa- 
tion des tarifs pour jardiniers, architectes, médecins, hôteliers 
et celle de la location d'animaux, d'esclaves, de greniers; C’est 
le hasard présidant à l'association des idées qui a produit ces 
sortes d’excursus. 

Bien plus, de simples idées générales, telles que «propriété 
mobilière, objet de valeur » ne parviennent à être rendues que 
d’une façon défectueuse; on surprend, il est vrai, la tentative 
de généralisation, mais cette tentative n’est pas couronnée de 
succès : 

.… Der Babylonier môchte den Begriff « bewegliche Sache » 
bilden und umschreibt ihn mit « Silber, Gold, Sklaye, Sklavin, 
Rind, Schaf, Esel (Schwein, Schiff) oder sonst etwas »; « anver- 
traute Werlgegenstände » umschreibl er durch « Silber, Gold, 
Edelsteine und Handschmuck »; der bôchste Begrif beweglichen 
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Eigentums ist « Getreide und Silber », wobei Getreide für « Ge- 
treide, Wolle, Oel » und Silber für Geldeswert in Metall und 
Steinen steht. Statt der gesuchten Abstraktion stellen sich die 
anschaulichen Reihen von Dingen ein, die in die Abstraktion ein- 
gehen sollten ; sie werden erweitert durch den verallgemeinernden 
Zusatz «und sonstiges», gekürzt zu Rudimenten, die repräsentativ 
sein sollen (p. 568). 


L'eftort logique qui échoue est non moins marquant dans 
la recherche des. définitions; les définitions ne sont pas 
absentes du code d’Hammourabi, mais elles apparaissent 
fortuitement et non comme une base sûre et constante : 


… Wie Ansäütze zu hôheren Rechtsbegriffen gibt es solche zu De- 
finitionen. VWenn der Richter in S 5 als der geschildert wird, der 
«einen Prozess leitet, eine Entscheidung fällt und das Urteil 
schriftlich ausfertigt »,wenn SS 9—15 ein ganzes Prozessverfahren 
in allen Einzelheiten angegeben wird, so sind das Elemente, die in 
andern Händen fruchthbar werden konnten. Dem Babylonier sind 
sie totes Gut, nicht wertvoller, als sein sonstiger Besitz. Er kommt 
weder auf den Gedanken, andere Dinge wie den Richter zu defi- 
nieren und eine juristische Sprache in Sigeln und Kürzungen zu 
schaffen, noch auf den, das Prozessverfahren statt für den einen 
für alle Fälle auszuarbeiten und zu Gxieren, der Praxis und ihren 
Zufällen zu entrücken (p. 569). 


Comme je l'ai fait entendre, c’est l'association des idées et 
non un principe supérieur de logique, qui domine l'économie 


‘ d'ensemble du code babylonien; le mode d’agencement des 


parties résulté de l'association des idées est évidemment trop 
capricieux, pour qu'il puisse engendrer une systématisation 
solide; même si des groupements essentiels s’établissent (par 
exemple le droit familial), certaines règles qui y sont rela- 
tives en sont malencontreusement détachées; mais n’importe : 
les groupements existent, et attestent clairement le désir 
d'orientation rapide et de compréhension facile : 


.… Die Disposition des Gesetzes läuft an allerlei äusserlichen 
Assoziationen ab, wie eben ein Gedanke cintritt, ablenkt und 
auswellt; nur ganz grob lassen sich grosse Gruppen bilden : Lehns- 
recht und: Pachtrecht, Handels- und Schuldrecht, Ehe- und 
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Familienrechl; auch diese sind nicht geschlossen und an einer 
Stelle behandelt — einzelne Bestimmungen werden voraus- oder 
nachgenommen. Trotzdem entstcht genügend Ordnung, dass der 
Kenner des Gesetzes sich schnell im einzelnen Fall orientieren kann ; 
kleine logische Hlilfen werden hier, wie in den Omentexten 
geschickt benutzt; die Assoziationen haben ebenfalls eine Logik an 
sich, namentlich für den Menschen der Stufe, die sie vorgedacht 
(p. 69). 


C’est un peu pompeusement que l’on a appelé «code d'Ham- 
mourabi » l’ensemble assez déréglé des dispositions légales 
du grand roi de Babylone; néanmoins, ce nom est justifié, 
pour autant que la fameuse découverte de nE Morcax nous 
permet d'assister à l’éclosion de principes, qui, développés 
durant de longs siècles, régissent l’échafaudage PRES de 
la législation moderne. ; 

J, De Decker. 
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Sur quelques causes 
de la | 

déchéance des classes dirigeantes 
en Angleterre. 


A propos de : 


F. G. p'Aetn, Présent tendencies of class differentiation. — 
(The sociological Review, October 1910, pp. 267-276.) 


Le facteur économique est souvent présenté comme l'agent 


le plus actif de la désagrégation des anciennes classes sociales 
et de la formation des classes nouvelles. Dans un article de 
The sociological Review, D'AETH montre que la structure de 
la société anglaise a considérablement varié au cours des 
cent dernières années sous l'influence de ce facteur. La ligne 
de démarcation entre les différentes classes a disparu; de 
nouveaux groupements se sont constitués : 


… Ever a potent force in human affairs, the economic factor to- 
day dominates society. The discovery and application of steam 
and electricity, the development of transit, trade and manufacture, 
the growth of the credit system, etc. — these powers and their 
organisation have produced a movement which sweeps forward 
with a force at present beyond human control. In general it tends 
towards the advantage of the human race, though at times it 
occasions situations, conditions, and occupations which no human 
being desires. When in conflict with art, politics, and even ethics, 
it is these lalter which have {0 give way. Agreementis, however, 
more frequent than conflict. 

Four results of economic development need to be noticed in 
connection with the present subject. First, the large number 
and varied nature of occupations which have been occasioned. 
Secondly, the scope for development and rise in position within 
a single occupation. Thirdly, the demand for economie ability 
which has been created. By this expression is meant ability which 
has a wage value. Fourthly, the formation of large towns 
(pp. 267-268). 
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Il me semble que ces considérations sommaires appellent 
quelques réflexions. 

Il est vrai que dans notre société l'individu dispose de 
ressources bien plus considérables qu’'autrefois, à raison 
même de ce qu’il a une plus grande valeur comme individu et 
à raison de ce que certaines formes de répartition démogra- 
phique, telle que la concentration dans les villes, assurent 
une plus grande liberté aux efforts qu’il fait pour s'élever. 

Les possibilités de l’industrie et du ecommerce ont créé à 
elles seules tout un groupe qui s’est rapidement haussé au 
niveau des anciennes classes. Celles-ci n’ont pu faire aucun 
effort sérieux pour empêcher ce mouvement ascensionnel qui 
s’est produit à côté d'elles et dont elles n’ont pas soupçonné 
l'importance au début. Les chefs d'industrie et les marchands 
peuvent bien être relégués à un rang inférieur quand ils sont 
peu nombreux et distribués entre des milliers de villages ; le 
développement rapide de la population dans ces groupes, en 
entrainant la répétition indéfinie d’actes de même nature, 
finit par créer une accoutumance de l'opinion, qui prépare 
leterrain à l'édification de nouvelles manières de voir et 
facilite la disparition des croyances contraires, qui passent au 
rang de « préjugés ». Les nouvelles couches se livrent à un 
travail actif de construction mentale et d’excogitation. On le 
voit, par exemple, aux théories de la «chevalerie économique» 
et de la glorification de l’industrie « pour elle-même » qui se 
font jour de tous côtés. (Cf. entre autres « Economic chivalry » 
de MarsuaALz dans Economic Journal, mars 1907, et les mono- 
graphies de grands capitaines d'industrie publiées par le 
Prof. EureNgerG dans Thünen-Archiv. 

Ce mouvement intellectuel qui accompagne l’évolution éco- 
nomique a des conséquences importantes et, dans une étude 
complète sur les variations des classes, il faudrait montrer 
‘aussi, comment, par rapport à la masse, la notion de prestige 
et de primauté se déplace et comment le nombre même de 
ceux qui effectuent ce déplacement rend vaine toute tentative 
de continuer à faire reposer la considération sociale sur les 
anciennes bases. Les classes autrefois prépondérantes, lors- 
qu'elles résistent au mouvement et essayent de s’isoler, sont 
menacées d’une prompte déchéance. 


Le: 
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L'histoire moderne et contemporaine de l’Angleterre laisse 
voir nettement ce processus et il est relativement aisé d’en 
dégager les facteurs. La révolution industrielle du xvin® siècle 
crée dans ce pays un ordre de choses nouveau. La classe 
moyenne agricole disparait comme telle et se tourne vers les 
applications de l’industrie naissante et vers les entreprises 
commerciales qui s’y rattachent. Les classes dirigeantes se 
réfugient dans leurs latifundia et constituent une noblesse 
foncière. C’est précisément à ce moment que naît en Angle- 
terre, « dans les espaces vides», une classe industrielle sin- 
gulièrement active et remuante. Au même instant, l’augmen- 
tation rapide de la population intervient comme facteur 
concomitant. Dans son ouvrage sur « Le développement de la 
constitution et de la société politique en Angleterre » (1897), 
Bouruy a tracé le tableau du mouvement qui s’est accompli 
alors. Il a noté l’importance du facteur « population » : 


… On a vu que la population ne s'était accrue que d'environ un 
sixième dans les cinquante premières années du xvine siècle; elle 
augmente de plus de moitié de 1750 à 1800, de près de 90 p. c., 

* de 1800 à 1850 et de plus de 50 p. c. dans les trente années qui 


suivent (p. 505). 


Bouruy montre encore qu’au début les grands industriels 
pénètrent dans l’aristocratie par des mariages ou par l’acqui- 
sition de domaines. Ils font souche de gentlemen. C’est le 
processus habituel : les « parvenus » cherchent à atteindre 
l'idéal qu'ils se sont formé et qui, par la force même de 
l’action du milieu, ne peut être que l'idéal « courant » à un 
moment déterminé. Ils cherchent done à s'intégrer dans les 
classes anciennes, tant qu'elles conservent leur prestige. Mais 
plus tard la classe industrielle se reconnaît des intérêts 
propres. Elle réclame et fait introduire un système de libre- 
échange opposé aux intérêts agrariens. Les privilèges fonciers. 
disparaissent un à un. Nous sommes dans l’histoire contem- 
poraine. 

Le triomphe de l’industrie entraine à son tour des consé- 
quences néfastes pour les anciennes classes dirigeantes. 
L’intensité de l’activité économique place au premier rang 


160— 4 


des valeurs sociales l’habileté économique. Celle-ci met en 
jeu des facteurs personnels auxquels l’organisation précédente 
ne faisait pas appel. Il faut des hommes nouveaux. Je trouve 
précisément dans l’article de n’AErH une sorte de définition 
de ce qu’on entend par economic ability : 


.… [Lis not, however, a single quality which is found in different 
individuals in a varying degree; itis a comprehensive term includ- 
ing many forms of ability. Physical characteristics, personal 
manner, character, no less than mental qualities, may be of 
economic value. These different forms of ability are demanded in 
different occupations. C 

It is of interest to note that different forms of ability receive a 
very varying rate of reward. To-day, those forms of ability 
included in the term business capacity secure the greatest return. 
Intellectual ability, too, is steadily increasing in economic impor- 
tance. Moral qualities are of secondary value, of use only in 
certain occupations. 

Et is important to bear in mind, when considering the relation of 
ability in general to economic ability, that the occupations of to-day 
increasingly tend to rendereach form of ability of economic value. 
The corollary of this latter point is no less important, The person 
without economic ability, who is thus tending to be ‘ome the person 
without ability, becomes less and less able to find a place in human 
sociely. [Ineflicieney is becoming à serious problem. The era of 
the rejection of the inefficient has begun. Modern social legislation 
and proposed legislation bears evidence of this (p. 274). 


Enfin, la concentration de la population dans de grandes 
villes — phénomène nouveau — accorde beaucoup plus de 
liberté à l'individu qu'elle soustrait au contrôle immédiat, 
obsédant et tracassier de l'opinion publique dans les villages, 
où chacun reçoit plus fortement l'empreinte de son groupe. 
Dans l’ancienne organisation, l'individu est si bien « moulé » 
dans son entourage qu’il ne songe guère à en sortir. La vie 
active et anonyme des villes délivre l'individu de cette tutelle 
génante et lui permet toutes les ambitions. n’Agra le voit 
aussi clairement : 


.… Formerly the bulk of the people lived in the country. Social 
life was grouped round the village or the small town. Large towns 
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were very abnormal. The social unit was thus small : everybody 
was known : their careers were public : every action was observed. 
This made the old class grouping easy to maintain. To day, 
however, scarcely one-third of the people live in such an environ- 
ment and even this proportion is steadily diminisbing. The normal 
unit is the large town  Two-thirds of the people live in urban 
districts, nearly one half of the total population living in 50 large 
towns, each with a population of over 50,000 (p. 269). 


… The large town has become the normal environment of the 
human individual ‘The growing proportion of téwn dwellers and 
the change to town from country as the normal human environ- 
ment was alluded to earlier. It is necessary, however, to point- 
out how the formation of the large town has facilitated the present 
class structure. (i) A town consists not so much of families as of 
individuals. Each member of the family tends to go his or her 
own way, and to be considered on his or her individual merits. 
(ii) Individuals have much greater scope in a large town with 
regard to their occupation, both as to nature and to possibility of 
advancement. (iii) The town tends to be built in class districts 
* * and thus facilitates à class standard (p. 275). 


On ne pourrait terminer ici cette étude sans risquer de 
laisser le lesteur sous l'impression qu'autrefois les barrières 
qui séparaient les classes étaient rigoureusement fermées à 
toute pénétration des classes inférieures. Or, on le sait, en 
Angleterre, les classes n’ont jamais constitué des « castes ». 
En réalité, il y a toujours eu un mouvement ascensionnel dans 
les classes. 

Du fait que c'est la gentry qui a le plus souffert du travail 
de désagrégation décrit précédemment, on ne pourrait con- 
clure à un isolement complet de cette classe dans les siècles 
précédents. La gentry n’a pas constitué, dès l’origine, une 
classe rigoureusement isolée des autres. 

Dans l’ouvrage que je citais tantôt, Bouruy a heureusement 
décrit le processus d'évolution de cette classe : 


.…. La possession d'une grande terre, les honneurs municipaux, le 
savoir et les talents du jurisconsulte donnent également entrée dans 
cette sorte de noblesse ouverte; la pauvreté seule en fait déchoir. 
Aucun privilège ne la distingue, aucune charge publique ne lui est 
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réservée. Les mœurs n'auront plus tard aucune violence à se faire, 
12 loi n'aura rien de nouveau à dire pour que tous ceux qui parti- 
cipent d'une certaine éducation et surtout de certaines habitudes, 
liées à un certain degré de fortune, s’y trouvent admis comme de 
plein droit. Au xvr siècle, les hommes nouveaux Y abondent ; tous 
les témoignages en font foi. Ce sont des marchands, des magistrats 
de ville, des avocats ou mème des artisans enrichis, acquéreurs ou 
donataires de biens ruraux, particulièrement de domaines enlevés 
à l'Église. Ils « flairent l'héritier dans la gène », « achètent de nobles 
pupilles » et en font des maris ou des femmes pour leurs enfants. 
La vieille société s'étonne et se scandalise d’abord de leurs façons 
et de leurs mœurs, sauf à suivre un peu plus tard leur exemple. 
L'opinion dès lors établie est que Fopulence est le souverain bien : 
Fautorité se mesure, les rangs s'ordonnent d’après le revenu. 
C'est déjà Angleterre contemporaine. Au xx° sièele, la limite infé- 
rieure de la gentry est déterminée par les cens fonciers qu'on voit 
paraître sous les trois Henri, partieulièrement sous Henri VI, et 
fermer aux gens placés plus bas dans l'échelle sociale les fonctions 
dévolues à l'ancienne chevalerie. Lorsque le cens paraït, c'est que 
les distinctions fondées sur la naissance et l'extraction ne se sou- 
tiennent plus, que la loi et les mœurs les ont trahies, et que la 
haute classe sent la nécessité de chercher ailleurs une protection 
contre la concurrence des gens de peu qui s’enhardissent.… 

En résumé, tous les éléments supérieurs de la nation sont unis - 
et confondus en une seule elssse, qui demeure ouverte à l'accession 
graduelle des éléments ascendants moins avancés dans leur forma 
tion. L’aristocratie anglaise, au temps des Tuders et jusqu'à la fin 
du xvr siècle se présente done avee les proportions de ce que 
Roxee-Cozz1RD appelait plus tard en France la classe moyenne. Elle 
a la surface et l'ouverture d’une ample démocratie de censitaires ; 
elle est aussi éloignée que possible du type étroit d’oligarchie vers 
lequel elle tendra à revenir au XV° sièele (pp. 184-190). 


Les barrières dont les elasses s'entouraient autrefois, 
n'avaient pas le pouvoir d'empêcher la pénétration des élé- 
ments étrangers. Il y avait des moyens spéciaux de les fran- 
chir. Celui-ci, par exemple, que j'emprunte au livre de Dex- 
rox sur l’Angleterre au xv° siècle : 


In theory. all the possessions of bondsmen belonged to their 
lord: this was, however, a fiction which had become obsolete, and 
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there were no hindrances to their amassing wealth for themselves, 
and advancing their families so that their sons might become 
Knights, captain in arms, or even successful lawyers. Provided 
that the lord of a manor consented to the ordination of a bonds- 
man's son, and this he usually did on the payment of a moderate 
fine, there was no bar to their becoming dignified ecclesiasties, 
and to taking a place among the noblest of the land, any more 
than there is now Lo a poor man's son being so advanced (W. Dex- 
Ton, England in the 151h. Century, London, 1888, p. 224). 


Ce qu’il y a de particulier à notre époque, c’est que les 
éléments de l’organisation sociale ont singulièrement ren- 
forcé l'ampleur du mouvement ascensionnel dans les classes 
qui se manifestait déjà dans les siècles précédents: ce ne sont 
plus des individus isolés, mais des masses entières qui se 
déplacent. Ainsi se fait que la société où nous vivons n’a rien 
de statique. Ce n’est plus un cadre plus ou moins fixe qui 
se rompt par endroits et où chaque rupture est apparente. 
Notre société offre plutôt l’image d’un déroulement conti- 
. nuel où les limites entre les groupes successifs sont impré- 
cises et indéfinissables. À part certaines tentatives de classe- 
ment fixe, dont la classe ouvrière organisée offre le plus 
caractéristique exemple, il semble que tout le reste de la 
population soit en perpétuel mouvement. 

Ce n’est que si ce mouvement venait à s’arrêter qu’on pour- 
rait essayer de reconstituer des classes sur la base des diverses 
cristallisations qui seraient le résidu de la fermentation 
actuelle. 


D. WaRNOTTE. 
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L'extension numérique 
et le changement qualitatif du 
corps électoral dans leurs rapports 
avec le régime parlementaire. 


A propos de : 


A, Fouirée. La démocratie politique et sociale en France. — 
(Paris, Alcan, 1910, 3 fr. 95.) 


Fouizée, ALrrep. Né en 1858. Ancien maître de conférences à 
l’école normale. Membre de l’Académie des sciences morales et 
politiques. Professa la philosophie dans différents lycées, puis à la 
Faculté des lettres de Bordeaux. Prit sa retraite en 1875 pour cause 
de maladie, Principales publications : La philosophie de Platon 
(1869); La liberté et le déterminisme (1872); La philosophie de 
Socrate (1874); Histoire de la philosophie (1875); L'idée moderne 
du droit en Angleterre, en Allemagne el en France (1878); La 
science sociale contemporaine (1880); La propriété sociale et la 
démocratie (4884); L'évolutionnisme des idées-forces (1890); La 
psychologie des idées-forces (1893); Psychologie du peuple 
français (4898); La France au point de vue moral (1900); Tem- 
pérament et caractère (1901); Espuisse psychologique des peuples 
européens (1902): Les éléments sociologiques de la morale (1905); 
Morale des idées-forces (1908); Le socialisme el la sociologie 
réformiste (1909); La démocratie politique et sociale en France 
(4910). Collaboration à la Revue des deux mondes, Revue philo- 
sophique, Revue bleue, etc. 


FouiLée se plaint des tendances de la démocratie française. 
Il y voit une fausse application des grands principes de liberté, 
d'égalité et de fraternité. 

Je ne le suivrai pas dans sa description du mal et je ne dis- 
cuterai pas le diagnostie qu’il en donne. Je retiendrai seule- 
ment son cri d'alarme. Il n’est pas isolé. De toutes parts, on 
s’en prend à l’état de choses existant : au-parlementarisme, à 
la politique, aux politiciens. C'est la note du jour non seule- 
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ment en France, mais dans tous les pays de civilisation poli- 
tique avancée. 

Je voudrais rechercher si lanalyse sociologique ne peut 
expliquer le malaise qui se fait sentir partout à des degrés 
divers. L'activité politique est une dés formes supérieures de 
l'organisation sociale : son développement, ses déviations, ses 
manifestations diverses sont autant de phénomènes dont le 
sociologiste doit étudier les mécanismes. 


Un point est hors de doute : la politique d’aujourd’hui n’est 
plus la politique d'hier. Elle présente, par rapport à celle-cer, 
des différences marquantes quant à son idéal, à son action, à 
ses moyens d’emprise, à son personnel, etc. Or, la grande 
transformation qu’elle a subie peut se résumer en ceci : la 
politique s'adresse aujourd'hui à un nombre d'hommes infini- 
nent plus considérable que jadis et ces hommes appartiennent à 
toutes les classes de la société. 

Tel est le phénomène primordial. Tâchons d’en dégager les 
effets. 

Toute la vie politique, dans le sens resrteint du mot, abou- 
tit, dans des pays comme le nôtre, à l’action parlementaire. 
C'est dans le milieu parlementaire que les idées politiques se 
heurtent, qu’elles se combinent et se réalisent sous forme de 
lois. Or, le parlementarisme repose essentiellement sur le jeu 
des partis. Il nécessite la formation, en dehors du parlement 
d'organismes politiques, tantôt rudimentaires, tantôt plus 
complexes, groupant les adhérents des différents pro- 
grammes. 

La politique a done une vie parlementaire et une vie extra- 
parlementaire, qui réagissent d’ailleurs étroitement l’une sur 
l’autre. C’est sous ce double aspect/qu’il faut l’envisager pour 
saisir et expliquer l’évolution qu’elle a subie. 

Au point de vue de l’action parlementaire, la plainte est 
générale. Les rouages de l’organisme fonctionnent avec üne 
lenteur désespérante ; la besogne législative est pour ainsi dire 
nulle. Les innombrables problèmes qui se posent aujourd’hui 
avec une indéniable urgence ne parviennent pas à recevoir 
de solutions. On s’en détourne pour se perdre dans d’affreuses 
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chicanes. Il semble, comme on l’a dit bien souvent, que le 
niveau parlementaire ait baissé. 

Quant aux partis, leur importance, leur étendue, leurs 
moyens d'action, leur outillage, en un mot toute leur vie 
intérieure el extérieure s'est considérablement élargie. 

Voilà, succinttement condensé, le spectacle qui se révèle 
à nos yeux. Îl se caractérise par un développement formidable 
des partis politiques, accompagné d’une dépression législative. 

Ces deux phénomènes me paraissent résulter directement 
du fait fondamental que je signalais plus haut, à savoir, l’ex- 
tension numérique et le changement qualitatif du corps élec- 
toral. 


« * 
* * 


, Un exemple concret est nécessaire pour nous éclairer à ce 
sujet. E 

Voyons ce qui s’est passé en Belgique. 

Sous le régime censitaire, le nombre des électeurs était 
restreint, et tous se recrutaient dans une cértaine classe de la 
société, comprenant, à n’en pas douter, entre autres éléments 
la partie la plus cultivée et la plus avertie de la population. 
L'argent n’est certes pas un signe d'intelligence, mais une 
certaine aisance est cependant nécessaire pour rendre pos- 
sible une éducation quelque peu raffinée et pour ouvrir à l’es- 
prit, dégagé des besoins matériels incompressibles, les larges 
horizons de la pensée. 

Dans ces conditions, les partis se formaient en quelque 
sorte par l’adhésion intellectuelle de leurs membres, entre 
lesquels se nouait le lien idéal des convictions communes, 
aisément entretenu par la lecture des journaux, des brochures 
et des livres, par quelques conférences aussi, mais peu nom- 
breuses, données à la veille des scrutins. L’élite directrice 
était relativement plus nombreuse et l’ensemble du parti res- 
tait en contact avec elle. 

En un mot, les partis avaient une existence plus immaté- 
rielle qu'aujourd'hui. Ils vivaient dans l'esprit de leurs adhé- 
rents, mais leur structure extérieure était fort rudimentaire : 
quelques meetings, quelques réunions de cercles, quelques 
manifestations. 
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Quant aux mandataires, représentant au parlement les idées 
du parti, ils se sentaient libres, indépendants. Leur indivi- 
dualité restait entière, elle ne subissait d'autre joug que le 
contrôle périodique des électeurs. Leur contact avec le parti 
était fort lâche, par cela même que ce dernier n’avait guère de 
vie concrète. 


Avec l’extension du droit de suffrage, une transformation 
profonde s’opéra. Ce n’était pas seulement le nombre des 
électeurs qui s'était considérablement aceru, mais leur qualité 
qui s'était modifiée. Le corps électoral nouveau comprenait 
une catégorie imposante de gens illettrés, n’ayant jamais vu le 
monde qu’à travers le prisme de leur misérable existence, 
aiguillonnés par l’indigence et l'incertitude du lendemain, 
mettant nécessairement au-dessus des idées leurs’ intérêté 
matériels confondus pour eux avec l'instinct de la vie. Cette 
poussée d’ « homines novi » en tant de points différents des 
électeurs de vieille date ne devait-elle pas amener une refonte 
des partis et les faits que nous observons aujourd’hui n’en 
sont-ils pas l’inéluctable conséquence? 

Que voyons-nous en effet? Le parti n’est plus cet ensemble 
idéal, aux formes inconsistantes, qui se contentait de quelques 
extériorisations passagères et superficielles ; il est devenu un 
organisme vivant, dont l'activité se déroule sans cesse; sa 
structüre est complexe, elle recouvre des œuvres multiples : 
syndicats, coopératives, sociétés de secours mutuels, sociétés 
d'agrément, cercles post-scolaires, œuvres de charité, patro- 
nages, etc. C'est une usine, aux nombreuses suecursales, qui 
ne chôme jamais. La période électorale n’est plus en effet 
qu'un moment particulièrement intense de cette vie. Après 
elle, le mécanisme continue à fonctionner. 

Or, si ce bouleversement s’est réalisé, c’est qu'il était com- 
mandé par les faits nouveaux. 

L'extension numérique du corps électoral — il a passé de 
136,000 à 1 million 603,000 électeurs — appelait des moyens 
de propagande plus étendus. Pour retenir mille individus, il 
faut un déploiement de forces plus considérable que pour en 
retenir cent, Mais cette extension numérique eût été d’un 
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effet relativement minime, si elle ne s'était accompagnée d’une 
transformation qualitative. C’est, en effet, la qualité des nou- 
veaux électeurs, la nature de leurs besoins, la structure de 
leur mentalité, qui vinrent jeter dans les préoccupations poli- 
tiques Félément de perturbation le plus sensible. 

Il suffit, pour le comprendre, de se rappeler que le but des 
partis est avant tout de grouper les électeurs et de les discipli- 
ner en vue d’une action plus cohérente et plus efficace. Or, 
pour les attirer et les retenir dans les cadres du parti, il faut 
évidemment tenir compte de leur psychologie. C’est en s’adap- 
tant à leur mentalité, c’est en se modelant sur elle, qu’on 
parvient à les attacher à l’œuvre commune. 

Je pense que ces considérations suffisent pour expliquer la 
transformation profonde des partis. 

Comme je le disais plus haut, les électeurs censitaires de 
jadis se contentaient d’une sorte de communion spirituelle. 
L'idée, même abstraite, avait à leurs yeux une puissance assez 
rayonnante pour les grouper autour d'elle. Par le fait de leur 
éducation, de leur milieu et de la mentalité qu’ils y avaient 
puisée, leurs préoccupations politiques étaient avant tout 
immatérielles et, cela étant, les partis qu'ils formaient 
n'avaient pas besoin pour vivre d’une armature bien compli- 
quée. 

Aujourd’hui, des hommes, d’une mentalité bien différente, 
sont devenus la majorité du corps électoral et le point de vue 
s’est par là-même complètement transformé. Les électeurs 
nouveaux ont une psychologie plus rudimentaire. Ce n’est 
point la spéculation philosophique qui les tente; ils n’ont 
d’ailleurs pas le loisir de s’y livrer et l'éducation qu’ils ont 
reçue ne les y prédispose pas. La vie est pour eux quelque 
chose de plus concret et le bonheur ne leur apparaît que 
comme la conséquence directe de certains phénomènes maté- 
riels. De là, une tactique nouvelle qui s’est imposée, incon- 
sciemment peut-être, aux organisateurs de partis. C’est par des 
créations sensibles, par des groupements aux objets palpables, 
qu'ils se sont efforcés d'exercer une influence attractive. La 
multiplicité au sein des partis, des sociétés de musique et 
d'agrément en est un signe, Leur but n’est autre, en effet, que 
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de retenir l'électeur en lui procurant des divertissements à s« 
portée. Les partis politiques ont donc évolué vers une organi- 
sation plus concrète et plus matérielle. Et, d’autre part, comme 
les préoccupations de la classe ouvrière sont surtout orientées 
vers les questions économiques, la plupart des rouages nou- 
veaux ont reflété cette tendance : tels sont les syndicats, les 
coopératives, les sociétés de secours mutuels, les bourses du 
travail, etc. 

[1 en résulte que la structure nouvelle des partis n’a d'autre 
cause que la nécessité de s’adapter à la psychologie des élec- 
teurs nouveaux et nous voyons que s’il est permis de consi- 
dérer l'extension numérique du corps électoral comme le point 
de départ du bouleversement signalé, il en est surtout ainsi 
parce qu’à cette extension numérique correspond un renou- 
vellement qualitatif. 

C’est le moment de noter ici une conséquence sociologique 
intéressante de ce développement extraordinaire des partis 
politiques. 

Ils se sont trouvés en quelque sorte animés d’une vie 

"propre. On peut, en effet, remarquer que les organismes qui 
prennent une extension notable ont une tendance à chercher en 
eux-mêmes leur raison d’étre. Le déploiement d'activité qu'ils 
nécessitent, la complexité de leur structure, l'importance de 
leurs besoins, tout cela leur donne l’aspect d’un petit monde 
qui se suflit à lui-même. 

Aussi les partis politiques apparaïissent-ils de plus en plus 
comme des mécanismes autonomes, dont la fonction essen- 
tielle est d'assurer leur propre existence. 

Rien n’est mieux fait pour développer l'esprit de parti et 
pour faire dévier l’idée même de la politique en la subordon- 
nant tout entière aux préoccupations/d’un arrivisme collectif, 

Cet arrivisme trouve parfois un frein dans les traditions 
historiques. Là, où les partis ont derrière eux tout un passé, 
les liens qui les y rattachent tempèrent l'influence des facteurs 
nouveaux. 

Mais dans les pays comme les États-Unis, où les partis poli- 
tiques n’ont pas d’ancêtres, si j’ose ainsi m’exprimer, le souci 
de vivre, de réussir, de triompher, tient lieu pour eux d’idéal 
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et de programme (voir à ce sujet VAuTHIER, « Les partis poli- 
tiques », Revue de l’Université de Bruxelles, 1899-1900, p. 713, 
et WaxwEiLer, Esquisse d'une sociologie, p. 245). 

C’est entre eux une lutte qui, souvent, n’est même plus le 
symbole d’un conflit d'idées; c’est le geste dépouillé de la 
raison (l'être, qui autrefois l’inspirait, et puisant en lui-même 
sa justification. 


Si nous envisageons maintenant le second aspect de la ques- 
tion, l'aspect parlementaire, nous constatons que les change- 
ments qu'on y relève s'expliquent aisément par ce qui vient 
d’être signalé. 

Les rouages parlementaires sont restés sensiblement les 
mêmes. Les hommes seuls ont changé. Leur nombre s’est 
accru et ieur niveau social s’est modifié. Le personnel parle- 
mentaire comprend aujourd’hui des ouvriers qui jettent dans 
les discussions l’impétuosité un peu rude d’aspirations nou- 
velles. 

Mais à cela ne se réduit point le bouleversement parlemen- 
taire. Comme je le disais plus haut, ce qui caractérise ce bou 
leversement, c’est l'impuissance du parlement et l’abaissement 
des préoccupations qui dominent son activité. 

D'où ceci provient-il ? Je n’hésite pas à répondre: de la 
transformation des partis. 

Jadis les mandataires jouissaient d’une large autonomie, à 
raison même du caractère en quelque sorte idéal et immatériel 
de leur parti. Le phénomène opposé se produit à l'heure 
actuelle, L’hypertrophie des partis politiques nuit à l’indépen- 
dance de ceux qui les représentent. 

Les électeurs trouvent devant eux une organisation concrète 
et quotidienne, et par là-même l’occasion de préciser leurs 
désirs à chaque question qui se pose. Les réunions multiples 
auxquelles ils sont conviés, les groupements qui les rassem- 
blent périodiquement ont pour effet d'éclairer leurs aspira- 
üons et leur fournissent les moyens de les exprimer. 

C’est un fait constant que {a réunion d'hommes, présentant 
une certaine similitude de mentalité, a pour effet de donner 
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corps aux tendances de leur esprit, aux volontés latentes qui 
sommeillent en eux. 

Par le jeu de ce mécanisme, la masse des électeurs puise 
donc, dans l’organisation nouvelle des partis, le moyen 
d'indiquer à ses mandataires, en dehors des périodes élec- 
torales, les solutions qu’elle préconise et les attitudes qu’elle 
souhaite. Dès lors, ses représentants se trouvent en quelque 
sorte liés, chaque fois qu'une question surgit, par le quasi- 
mandat qui leur est ainsi donné et, sous peine d’encourir une 
réprobation lourde à supporter, il faut qu’ils s’inelinent 
devant les vœux de leurs mandants. 

Cette dépendance serait toutefois plus apparente que réelle, 
si les chefs de partis avaient conservé sur les électeurs 
l'influence directrice qu'ils exerçaient autrefois, car ce serait 
alors en fait à leurs idées personnelles qu'ils se plieraient 
indirectement. 

Mais il n’en est rien. 

L'influence dont ils disposaient jadis provenait en effet 
de l'isolement des électeurs, de l’individualisme amorphe où 
ils étaient cantonnés. Leur concentration dans les cadres 
actuels des partis a développé chez eux une mentalité 
collective, plus résistante, plus opiniâtre, avec laquelle il faut 
nécessairement compter. Or, cette mentalité collective, ce ne 
sont point les chefs qui la forment : elle se développe petit à 
petit par un contact fréquent. Et s’il est une influence qui 
s'exerce sur cette formation, c’est avant tout l'influence ‘du 
personnel de second plan, que l’organisation complexe des 
partis a glissé entre les chefs proprement dits et la masse, et 
qui, plus rapproché de cette masse, plus directement mêlé à 
son activité quotidienne, la dirige en fin de compte. 

Les mandataires du parti voient ainsi leur indépendance 
réduite par la nécessité de respecter des opinions qu’ils n’ont 
point créées et la conséquence en est d'autant plus regrettable 
que les opinions de ces hommes de second plan ne sont 
généralement pas empreintes d’une grande largeur de vues. 
Leur mentalité est souvent fort mesquine. Disposant d’une 
certaine autorité, tout en restant eux-mêmes hiérarchiquement 
inférieurs à d’autres, ils apportent dans leur conception de la 


161—9 


politique des tendances étroites dont se ressentent fortement 
l’opinion de la masse et, par voie de conséquence, l’activité 
parlementaire. 

On voit done comment les transformations qui se sont 
opérées au sein des partis ont leur répercussion sur le travail 
législatif, comment les deux phénomènes se tiennent et 
comment ils découlent tous les deux de l’extension numérique 
et les modifications qualitatives du corps électoral. 

Nous surprenons ainsi l’action de deux facteurs particulière- 
ment importants en sociologie : le nombre et la qualité 
mentale des individus d’un groupe déterminé et nous nous 
retrouvons en présence de ce grand facteur de l’évolution 
sociale, déjà si souvent signalé dans ces « Archives » : la 
nécessité de l’adaptation aux conditions du milieu où se 
déroule cette évolution. 


M. Bourquis. 
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Sur un cas d’abus 
de la logique juridique. 


A propos de : 


Corgrau et Tuéare, De la réforme de notre législation en matière 
de sociétés coopératives. — (Revue pratique des sociétés civiles et 
commerciales. Louvain, Van Linthout, 1910. 23 pages.) 


Congrau, Jean. Né en 1866. Fit ses études à l’Université de Lou- 
vain. Professeur à la même université depuis 1897 Directeur de 
la Revue pratique des sociétés civiles et commerciäles. Principaux 
travaux : De l'acte d'accusation (1892); Le Congrès de Malines et 
les réformes sociales (1892); Traité des sociétés commerciales (en 
collaboration avec À. Nyssexs) (1895); Avant projet de loi sur les 
sociétés commerciales élaboré pour le Grand-Duché de Luxem- 
bourg (1908, Nombreux articles dans la Revue pratique des socié- 
tés civiles et commerciales, l'Echo de l'industrie, ete. 


Tuéare, Tuéornice. Né en 1866. Fit ses études à l’Université de 
Liége. Docteur en droit en 4887. Exerça d'abord la profession 
d'avocat, puis entra dans l’administration. Actuellement chef de 
division au Ministère de l’industrie et du travail. Principaux tra- 
vaux : Des livres de commerce (1895); Les sociélés mutualistes 
(1896); Commentaire législatif de la loi du 15 juin 1896 sur les 
règlements d'atelier (4896); Les unions professionelles (1899); 
Ees pensions de vieillesse (1901); Les sociétés anonymes, abus et 
remèdes (1905). Collaboration à la Revue pratique des sociétés 
civiles et commerciales, à la Revue de droit belge, ete. - 


J'ai précédemment signalé ici les conséquences auxquelles 
peuvent conduire les abus de la logique, de l'indispensable 
logique juridique, lorsqu'elle bâtit ses constructions dans le 
vide au lieu de garder contact avec la réalité et d’y emprunter 
ses matériaux (« Archives sociologiques », n° 80, Bulletin, de 
mai 1910). L’excellente étude de CorBrau et THÉATE met en 
lumière, avec une grande finesse d'analyse, un singulier cas 
d’aberration législative qui mérite d’être relevé à titre 
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d'exemple de ce genre d'abus. L'exemple se rattache à la 
théorie de la personnification civile et peut être rangé au 
nombre des multiples méfaits de la fameuse doctrine de la 
fiction. 

Dans notre droit, toute société suppose la poursuite de 
bénéfices à réaliser par l’activité commune des associés et qui : 
doivent être répartis entre eux. Pour qu’une société soit 
investie des facultés que suppose la personnalité civile, il 
faut, d'autre part, qu’elle soit commerciale, c’est-à-dire 
qu’elle ait pour objet des actes de commerce. Parmi les actes 
réputés commerciaux par la loi figurent notamment les achats 
de denrées ou de marchandises pour les revendre, mais à la 
condition que l’opération soit faite dans un but de lucre. Un 
achat de denrées ou de marchandises pour les revendre au 
prix de revient n’est pas un acte de commerce. 

Aux termes de la loi belge du 18 mai 1873, il y a cinq 
espèces de sociétés commerciales, notamment la société coo- 
pérative. 

Lorsqu'une société coopérative est destinée à faire des opéra- 
tions avec des personnes autres que ses membres, en vue d’en 
retirer pour ceux-ci des bénéfices en argent, le but lucratif 
de l’association est incontestable : c’est une véritable société, = 
et c’est une société commerciale si ses opérations appar- : 
tiennent à la catégorie des actes de commerce. Mais qu’en 
est-il lorsqu'il s’agit d’une coopérative qui limite ses opéra- 
tions au cercle de ses membres, telle une société de consom- 
mation ne faisant de ventes qu'avec ses seuls associés ? 

Voici ce que disent à ce sujet CorBiAu et THÉATE : 


Écartons tout de suite l'hypothèse où cette coopérative se borne 
à acheter ses marchandises en gros, soit pour les répartir en détail 
entre ses membres, soit pour les leur recéder au prix coùtant. 
Dans ce cas, en effet, aucun doute n’est possible, et tout le monde, 
encore une fois, est d'accord : le but de lucre fait manifestement 
défaut, et il ne peut y avoir société au sens juridique du mot. 

Mais si la société, en revendant à ses membres, le fait en majorant 
son prix d'achat de façon à ce que l'opération lui laisse entre les 
mains un surplus plus ou moins considérable, qu'elle répartit 
ensuite entre ses membres proportionnellement au montant de 
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leurs achats respectifs, ce surplus peut-il ètre considéré comme un 
vrai bénéfice, constitutif du but de lucre essentiel au contrat de 
société ? 


Le problème a été nettement posé, au cours des discussions par- 
lementaires, devant les auteurs de la loi belge de 18735 sur les 
sociétés commerciales, Après quelques hésitations, ils ont cru pou- 
voir le résoudre — mieux vaudrait dire l’escamoter — à l'aide 
d’une distinction. 4 

[ls ont bien dû se rendre à l’idée qu'à aucun prix ne sauraient se 
prévaloir de la nature de sociétés de commerce les sociétés coopé- 
ratives qui, non contentes de limiter leur action à leurs membres, 
ajoutent à cette limitation de leur cercle d'opérations cette autre 
circonstance particulière de ne faire la revente à ces membres 
qu’en nature ou au prix de revient. Mais notre législateur a cru 
pouvoir concéder que lorsqu'une coopérative, dont les opérations 
se limitent à ses seuls membres, a pour but de les faire avec béné- 
fice, la recherche de ce bénéfice suffit à doter les dites opérations 
dont se constitue son objet social de l'élément essentiel requis pour 
leur commercialité. Ce sont bien — a-t-on dit — des actes réputés 
commerciaux par la loi que, dans ces conditions, la société 
accomplit. Par suite, elle est société de commerce. Sans doute, ces 
opérations, elle ne les fait qu'avec ses membres; mais qu'importe! 
Société commerciale, comme telle investie d'une personnalité 
juridique propre et distincte de celle des associés qui la composent, 
elle traite avec eux, pour ces opérations, comme elle le ferait avec 
des tiers. Eu égard à ces opérations, ses associés sont donc, pour 
elle, de véritables tiers. Sans doute encore les bénéfices réalisés 
par elle sur ces opérations ne doivent pas lui rester entre les mains, 
destinés qu’ils sont à être par la suite distribués aux membres. 
Mais ce fait, lui aussi, perd toute importance si l’on considère 
d'une part que ces bénéfices, c'est la société qui les réalise comme 
telle et pour elle-même, et si d'autre part l’on se rend compte que 
lorsque ultérieurement ils se trouvent recueillis par les membres, 
ceux-ci les reçoivent alors comme associés, en vertu du pacte 
social, et non plus en la qualité de tiers en laquelle ils les avaient 
au préalable fait acquérir à la société (1). 


(2) Guillery, Comm. législ. de la loi de 4873, IL, n° 496 (Revue 
pratique des sociétés, 1905, pp. 226 et 227). 
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Nous doutons que tout cela soit bien juridique, sinon mème sim- 
plement logique. Et c’est du côté de ceux qui, dans les circon- 
stances visées, dénient à la coopérative le caractère de société et 
« fortiori celui de société commerciale, que, en l'état actuel de nos 
conceptions juridiques, nous pensons devoir nous ranger. 

Les bénéfices, dans le sens où l’article 1832 du Code civil entend 
ce mot, consistent essentiellement, dans la théorie traditionnelle- 
ment admise chez nous, en un gain proprement dit et strictement 
compris, en un accroissement direct de patrimoine. Que cette 
théorie soit excessive et étroite; qu'elle procède de conceptions 
surannées nées de situations disparues et nourries de préjugés 
aujourd’hui singulièrement démodés; qu'elle se heurte sur la 
grande voie de l'évolution du Droit aux besoins actuels comme aux 
idées du progrès moderne; qu'elle mette nos législations latines, 
en cette marche vers l'avenir, à l'arrière des législations moins dé- 
fiantes, en matière du développement de l'association, à l'égard du 
grand levier de la liberté : ce n’est pas nous, certes, qui y contre- 
dirons. Que chez nous l’on arrive à affranchir, comme en Alle- 
magne, la notion du contrat de société de l'élément du but lucratif; 
qu’à tout le moins l’on se résigne à considérer comme bénéfice 
l'obtention d'un avantage quelconque ou la réalisation d’une réelle 
économie : nous y applaudirons. Mais en attendant, en une étude 
où, pour ne pas manquer le bien dans la recherche du mieux, 
nous visons moins à corriger et à refaire notre droit qu’à tirer le 
meilleur parti des principes qu'il consacre, on nous permettra de 
nous confiner sur le terrain que lui-même persiste à considérer 
comme base sinon inébranlable tout au moins jusqu'ores inébran- 
lée, et à partir, pour notre argumentation, de la notion du bénéfice 


limitée à celle d'accroissement direct de patrimoine. Or, dans … 


l'hypothèse d’une société vendant à ses membres à un prix supé- 
rieur au prix de revient, le surplus que lui laisse l'opération n’est 
en réalité qu'une économie faite par les membres sur leurs achats, 
la répartition ultérieure qui leur est faite dudit bénéfice par la 
sociélé n'étant en définitive qu’un remboursement du trop perçu 
par elle, une ristourne du Uop versé par eux. 

Quant à l'argumentation mise en avant à la Chambre belge pour 
tourner en faveur de la solulion contraire, cette considération pri- 
mordiale, elle repose tout entière sur un vice de raisonnement 
capital. 

Pour arriver à établir que la coopérative dont il s’agit ferait des 
actes de commerce et par suile serait une société commerciale, les 
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auteurs de notre lüise sont fondés suce qu'elle -fait-des: bénéfices 
par elle-même. Mais ces bénéfices, elle ne peut prétendre les-faire 
elle-mème qu'àla condition d'être une personne morale, done-une 
société commerciale. C'est précisément ce quiest établir: c’est le 
cercle vicieux, ce qu'on appelleen logique la pétition de principes. 

Et à quoi aboutit le raisonnement assis- sur cette base fuyante ? 
A soutenir que: semblable-société ne devient commerciale-que grâce 
à la personnalité dont elle: est revètue: Mais-c’estle renversement 
de la notion vraie des choses : ce n’est pas par le fait de la person- 
nalité juridique qu'une société devient commerciale; c’est parce 
qu'elle est commerciale qu'elle obtient cette-individualité morale: 


L'intérêt. sociologique qui s'attache à: cette argumentation 
juridiquement inattaquable réside dans l’origine de laméprise 
législative qu'elle fait apparaître. Cette méprise provient de-ce 
que les auteurs de la loi ont pris à la lettre la notion de per- 
sonnalité civile. Au lieu de n’y voir qu'un procédé de 
technique juridique, je dirais presque: un expédient de termi- 
nologie,; destiné à simplifier pratiquement la gestion des 
biens, ils en ont fait une sorte d’hypostase, un être réel, 
agissant comme un individu véritable, capable d'esprit de 
lucre, faisant le commerce par lui-même, acquérant des 
bénéfices pour lui-même! Et de là toute la série des déduc- 
tions, dont Congrau et Tu£atE ont si bien retracé l’enchaine- 
ment. On sait d’ailleurs que l'erreur fondamentale-de la -doc- 
trine classique de la fiction en matière de sociétés est d’avoir 
imaginé la possibilité d'un groupement, abstraction faite-de 
l’individualité de ceux quille composent: C’est une véritable 
erreur'sociologique. La société, er effet; n'est qu'uneexpres- 
sion abrégée qui désigne les associés: et les rapports-sociaux 
— ou ce n'est rien du tout. 


L. Wopox. 
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Adaptation et équilibre 
dans le 
développement du droit. 


À propos de : 


A. Procès, La transcription. — (Bruxelles, Bruylant, 1910, 
200 pages, D francs.) 


Procès, Arraur.:Avocat à Namur. Ancien bâtonnier de l'Ordre 
des avocats du barreau de Namur. Principaux travaux : Travaux 
publics de l'Etat. Responsabilité des accidents incombant à l'ad- 
ministration et à l'entrepreneur (1894); Transcriplion, tiers de 
mauvaise foi, origines historiques (1905). Collaboration au Jour- 
nal des tribunaux, à la Belgique judiciaire, à la Revue de droit 
belge, au Journal du notariat, ete. 


Envisagé au point de vue sociologique, l'ouvrage de ProcÈs 
sur la «transcription.» constitue une contribution à l'étude 
du formalisme. Ce n’est pas seulement un exposé du: système 
de la transcription, qui est l’inscription des actes translatifs 
de propriété sur des registres publics, mais aussi un aperçu 
des différents modes usités pour là transmission de la pro- 
priété et surtout de la propriété foncière. En elle-même, la 
question est intéressante à la fois en ce qui concerne la socio- 
logie et la psychologie. La première de ces sciences y trouve 
-des applications nombreuses quant à l’adaptation successive 
d’un système juridique aux variations du milieu social; 
l’autre y trouve un intérèt sous le rapport du développement 
du pouvoir d’abstraction des individus s’exerçant sur un 
même objet au cours d’une période déterminée. 

Dans les: sociétés les: plus primitives qui se puissent ren- 
contrer aujourd'hui, la transmission de la propriété des 
immeubles est chose pour ainsi dire inconnue. Le sol n’a pas 
de valeur ; il est à la disposition de chacun. L’individu établit 
sa propriété par sa présence même sur le terrain qu'il occupe; 
s'il l’abandonne, il perd du même coup tout rapport avec 
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Pemplacement qu'il s'était choisi. Cette situation me parait 
bien décrite dans un exposé emprunté à un explorateur con- 
temporain. Il s’agit de la propriété au Congo belge : 


.. Chacun établit ses cases et ses plantations à l’endroit qui lui 
convient. Il lui suffit, pour en devenir possesseur, que l’emplace- 
ment soil inoccupé ou abandonné el qu'aucun autre indigène n'y 
ait commencé un défrichement dans le but d'utiliser le terrain. 

Lorsque l’endroit choisi ne lui convient plus, que ses plantations 
deviennent improductives, parce que le sol est épuisé; que ses 
cases, vieilles et en mauvais état, doivent êlre reconstruites, l’indi- 
gène quitte l'emplacement qu’il occupait et installe ses cabanes et 
ses planlations dans un lieu vacant qui lui plait. Par cet abandon, 
il renonce complètement à ses droits sur les anciens terrains dont 
il disposait, et ne se préoccupe nullement de ce qu’un autre indi- 
gène les prenne pour s’en servir à sa convenance. 

.. La propriété immobilière, représentée par les cases ou les 
abris, n’a aucune importance, parce que ces biens sont abandonnés 
ou détruits, soit par superstition, soit pour tout autre motif, au 
décès de l'occupant... La fragilité de ses constructions les rend 
impropres à toute transaction. La propriété du sol étant inconnue, 
il ne reste que la valeur des matériaux employés. Or, la forèt et la 
savane voisines les fournissent à tous ceux qui en désirent... Pour- 
tant, dans certaines tribus, les cases font l’objet d’un commerce, 
c’est-à-dire que l’indigène qui désire en posséder une sans la con- 
struire lui-même, peut l'acheter toute faite ou la faire édifier par 
un autre plus courageux, en rétribuant ce dernier. L'indigène 
attache une idée de propriété à sa case tant qu'il l'occupe. Dès 
qu'il la quitte pour en habiter une aulre qu'il a construite, il ne se 
préoccupe plus de l’ancienne, et le premier venu peut en prendre 
possession sans bourse délier (lieutenant A. Hurereau, « La pro- 
priété chez les indigènes du Congo belge », L'expansion belge, 
décembre 1910, pp. 936-937-945). 


L'augmentation de la population a forcément donné une 
valeur particulière au sol. Il est arrivé dans la plupart des 
groupements qui ont évolué sous l'influence de ce facteur, que 
des individus se sont vu exclure, par suite de l'autorité prise 
par le chef ou autrement, de l’appropriation d’un emplace- 
ment déterminé. Le développement des échanges, l’introduc- 
tion d’une commune mesure des valeurs ont entrainé des 
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combinaisons juridiques lorsqu'il fut reconnu que le recours 
à la violence nuisait ou ne convenait plus à la communauté. Il 
semble que le mode de transmission des meubles ait influé 
sur celui des immeubles. Chez les primitifs, comme en général 


dans les sociétés plus évoluées, les meubles corporels sont 


l’objet d’une appropriation visible et continuelle. Leur trans- 
mission s'effectue par la remise effective entre les mains du 
cessionnaire. On a cherché à suivre autant que possible la 
même voie pour l’aliénation des terres et à les faire passer de 
façon apparente en la possession des acquéreurs. On pourrait 
rappeler ici la vente romaine par mancipatio, dans laquelle 
l'acheteur saisissait à la main la chose vendue et prononçait 
une formule affirmant sa volonté d'acquérir, d’être le maître 
de la chose. On retrouve des formes analogues dans le droit 
des barbares : 


.… La tradition est symbolique. Elle a lieu par le jet de la festuca 
ét par la remise d’un objet détaché à cette fin de l'immeuble lui- 
même, variant donc selon la nature de l'immeuble aliéné : une 
motte de terre, un gazon, une branche d'arbre, ete. (Procès, p. 7.) 


Je ne puis exposer ici l’évolution du formalisme de la 
transmission des biens et de la preuve relative à ces trans- 
missions. Je renvoie le lecteur, par exemple, à von JHERING, 
L'esprit du droit romain, et à Wopow, La forme et les garanties 
dans les contrats francs (1893). Ces ouvrages ont fait à la 
psychologie, dans l’étude du symbolisme juridique, la part 
qui lui revient, 

La nécessité de la tradition feinte ou réelle reste en vigueur 
pendant tout le moyen âge et les temps modernes. Le Code 
Napoléon la fait disparaître en déclarant que la propriété se 
transmet par le seul consentement des parties. Le substratum 
matériel qui servait de support à l’opération juridique dispa- 
rait, il ne reste que l’abstraction, 


.… Le passage du principe ancien au principe moderne n’a pas été 
l'effet d'une réforme législative; il s’est opéré avec une extrème 
lenteur, si bien que le mouvement étant déjà fortement avancé à 
l'époque romaine, le résultat n’a élé acquis que peu de temps avant 
le Code Napoléon... Qu'arriva-til? Ce fut que les esprits philoso- 
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phiques firent le sacrifice du principe ancien qu'exigeait la ‘tradi- 
tion, puisqu’en fait on s’en passait, et ils attribuèrent directement 
à la volonté des parties exprimées dans le contrat la puissance de 
transférer la propriété (Prior, Traité élémentaire de droit civil, 
4908, t. I, nes 2591-2594). 


Les « esprits philosophiques » sont évidemment les abstrac- 
teurs. 


On mettra des milliers d'années à concevoir que la propriété 
se puisse acquérir par le seul consentement et l’on n'y arrivera 
que par la voie, habituelle en pareil ‘cas, d'une fiction. Le fait 
matériel de l'occupation était à la base de la théorie de Ja tradition 
romaine. À ce fait matériel (déjà en voie de décadence, se substitua 
la fiction d'occupation, ear on n'eût généralement pas osé s’avouer 
que la propriété pül être obtenue par la seule volonté, par le seul 
consentement. Ainsi s’élabore en quelque mille ans une idée nou- 
velle (Viorrer, Histoire du droit civil français, 1895, p. 612). 


La transmission de la propriété ne réclame pas seulement 
la dépossession du cédant, elle exige aussi une certaine 
publicité qui se confond d’abord avec le consentement du 
groupe au sein duquel elle a lieu. (Voir à ce sujet HiLDEBRAND, 
Recht und Sitte, 1907, pp. 163 et ss.) C’est ce que Procës 
exprime en ces termes : 


Le droit éminent, si l'on peut dire ainsi, résidant dans la col- 
lectivité, c'est pour ce motif que la mutation doit s'opérer en jus- 
lice. Par la festuca, symbole du droit, l'aliénateur remet entre les 
mains de la collectivité (représentée par la justice) son droitsur la 
chose dont il remet la possession, de façon symbolique aussi, par 
la tradition de partiemème de l'immeuble, et l'autorité (collectivité) 
ayant repris le droit et la possession dont Paliénateur n'avait en 
quelque.sorle qu'une concession subordonnée au droit éminent du 
peuple, le transmet dans les mêmes conditions à l'acquéreur. 

I était rédigé acte de ces tranferts de propriété et il y atout 
lieu de croire que cet acte était transcrit dans les registres tenus 
par la justice devant laquelle les'transferts étaient opérés; de même, 
ces mutations élaient inscrites dans les registres du cens, qui furent 
adoptés par les Barbares (Procès, loc. cit., pp. 8-9, et Journal.des 
tribunaux, AM0, n°2369-2570). 


1msèt numéradionraté data sal ns motion ste édiéaie ru 
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Comment cette: pratique accessoire:de l'inscription a-t-elle 
pu se hausser au rang d'une formalité essentielle? Simple- 
ment par adaptation aux circonstances. H. S. Mae l'avait 
déjà constaté : 


C'est un fait assurément curieux que les progrès récents du 
mécanisme de l’hypothèque et de l’aliénation foncière impliquent 
un retour à la publicité primitive des transferts. L'inscription 
publique dans un endroit accessible où toutes les transactions 
doivent être enregistrées sous peine d'en perdre immédiatement le 
bénéfice, rappelle assez bien l'assemblée primilive du village 
devant ‘laquelle devait s'accomplir tout transfert d'une part du 
domaine, afin que la confrérie püt y consentir eLque le souvenir de 
tous -püt servir de preuve. Il est:vrai que les anciennes formalités 
avaient un but quimn'entre pour rien dans les idées modernes..La 
publicité primitive des transferts se doublait d'un exelusivisme très 
rigoureux, -et le consentement publie que l’on cherchait instam- 
ment à obtenir servait à refuser aux étrangers le droit d’acquisi- 
lion. Le déclin des anciennes aliénations publiques fut très proba- 
blement amené par un changement de circonstances qui rendit les 
communautés incapables ou peu soucieuses de maintenir leur con- 
trôle collectif sur les terres de leur domaine. Dans l'Inde moderne, 
le progrès des richesses a grandement stimulé l'esprit d'individua- 
lisme; acheteurs et vendeurs subissent avec une égale impatience 
la nécessité d'obtenir le consentement public des villageois pour 
leurs transaclions foncières; le droit moderne anglo-indien n'est 
guère favorable à ces restrictions archaïques, et, de la sorte, les 
modes d'aliénation publique cèdent partout le terrain aux trans- 
ports privés. Dans l'ancien monde historique, les mèmes résultats 
furent probablement amenés par la conquète et par l'absorption 
d’un ou plusieurs groupes primitifs propriétaires, par d’autres 
groupes plus forts qu'eux. Dans l’état romain, qui comprenait une 
population de plus en plus mêlée, nous trouvons, au début de 
l'histoire du droit, l'ombre pure et simple des vieilles formes de 
transmission, la mancipalion; et la mancipation, à son tour, long- 
temps avant son abolilion par JuSniNIEN, avait été subordonnée par 
toutes sortes de subterfages légaux à la simple délivrance ou 
tradilion. Pourtant la tradition elle-même, une fois devenue le 
seul mode d’aliénation romain, gardait encorequelques traces des 
institutions dont elle était issue. Jusqu'à la fin, le droit romain ne 
voulut point permettre au dominium, ou droit de propriété, 
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de passer d’une personne à une autre par simple contrat; il 
était absolument nécessaire que le contrat fût suivi de délivrance 
de la chose qui en était l'objet. C’est là une particularité qui a 
maintes fois rendu perplexes les personnes qui consultaient le cha- 
pitre des transmissions en droit romain, sans savoir qu'il repose 
sur un principe que la loi anglaise et le Code français ont aban- 
donné (Études sur l'ancien droit, 1884, pp. 484-486). 


D'autres causes encore ont pu faire sortir la transcription 
du rang de formalité accessoire. En fait, elle a eu son évolu- 
tion propre. Des pratiques analogues ont contribué à Ja 
développer. Je citerai celle de l’insinuation (inseription obli- 
gatoire des donations dans des registres), celle de l’endenture 
(les actes passés entre deux ou plusieurs personnes étaient 
inscrits sur une même feuille de parchemin et répétés, côte à 
côte, avec une inscription dans l'intervalle; on coupait cette 
inscription au travers en la dentelant, de sorte que les par- 
ties ainsi obtenues pouvaient se reconnailre par rapproche- 
ment; le grefier conservait en dépôt un de ces exemplaires). 
Des considérations fiscales ont pu servir aussi à consolider la 
transcription. Quoi qu'il en soit, à l’époque du Code Napoléon, 
sa disparition troubla profondément l’organisation du crédit 
foncier et le système hypothécaire. De même, son absence 
dans le droit civil anglais fait que dans ce pays la propriété 
foncière est loin de présenter la sécurité absolue qu'elle offre 
dans les pays de transcription. (Leur, Éléments de droit civil 
anglais, n° 394.) Ainsi, en mème temps que les besoins de la 
société moderne faisaient disparaitre la tradition comme une 
formalité inutile, ils donnaient un caractère de nécessité à 
une pratique autrefois accessoire. Ce curieux phénomène 
d'adaptation se reflète parfaitement dans les législations 
modernes qui tendent presque toutes à faire de la transerip- 
tion la condition essentielle du transfert de la propriété des 
immeubles. Le Code civil suisse, qui représente un état très 
évolué, déclare que la propriété ne se transmet que par 
l'inscription dans les registres. 

Une loi française et une loi belge ont réagi contre le sys- 
tème du Code Napoléon. On s'efforce d'introduire la tran- 
scription en Angleterre. Qu'est-ce à dire, si ce n’est que, 
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même dans des sociétés aussi évoluées que les nôtres, un 
formalisme reste nécessairement lié à la matérialité de cer- 
tains actes? Nous retrouvons ici encore les lendances vers 
l'équilibre, qui sont à la base de la plupart des actions 
humaines. La disparition graduelle de la tradition ayant eu 
- pour effet de compromettre d’autant l'équilibre d’un système 
juridique, n'est-il pas curieux de constater que, dans la 
mesure même où cette pratique s’affaiblit, la transcription 
gagne en importance et fournit au système l'équivalent exact 
de ce que cel affaiblissement lui fait perdre ? 

Partout, peut-on dire, la vie cherche l'équilibre fonctionnel 
par l’adaptation au milieu. Dans l’espèce, cette adaptation 
s'effectue par le travail de construction mentale et d’excogita- 
üon des juristes. Comme ils sont plus « spécialisés », c’est 
naturellement chez eux que la rupture de l'équilibre se fait 
le plus vivement sentir et provoque les réactions les plus 
efficaces. 

D. WaRNOTTE. 
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extrait de ses « Etudes d'économie rurale » où il étudie les mono- 
graphies agricoles basées sur la méthode d'observation : «Une mono- 
graphie est une étude détaillée d’une question faite par quelqu'un 
qui s’y intéresse et qui sait comment l'étude doit en être conduite ». 
L'auteur a lui-même publié deux monographies de l'espèce : De 
landelijke bevolking der Kempen ‘gedurende de 19% eeuw, 1906, 
et La population agricole de la Hesbaye au XIX° siècle, 1909 (en 
collaboration avec R. ULENS). VLIEBERGEH reproduit dans som article 
(p. 475) le questionnaire très détaillé dont il s’est servi dans ses 
enquêtes. 
# 
* + 

La population des Etats-Unis présente les caractères d’une 
grande mobilité; outre l’aflux continuel d'éléments étrangers, 
il y a des courants migratoires qui se font sentir vers/les villes et 
vers les régions de l’ouest. Depuis 1790, le centre de la: population 
s'est déplacé de 519 milles vers l’ouest, soit d’un point situé à 
25 milles est de Baltimore, pour se fixer à un-autre point à 6 milles 
sud-est de Columbus (Indiana). Le mouvement de la concentration 
urbaine a été plus rapide que celni du développement de la popula- 
tion en général. En 1790 moins de 1 personne sur 25 vivait dans 
une ville d'au moins 8,000 personnes. En 1900, plus de L personne 
sur 3 habite un centre de l'espèce. De 1820 à 1900; il est entré 
19,115,221 immigrants et il en entre depuis lors près de 1 million 
par an. Disposant de ces éléments démographiques C. F. Euerrek, 
se propose, dans un article de Political Science Quarterly intitulé 
« À neglected factor in race suicide », de rechercher : 4° quelle 
influence ces mouvements de la population ont exercée sur la distri- 
bution des sexes entre l’est et l'ouest, entre les villes et les cam- 
pagnes et entre les Etats-Unis et d’autres pays; 2 dans quelles 
limites ces mouvements ont réduit la nuptialité et-la natalité ; 
5° dans quelle mesure la différenciation de la société en classes 
sépare les sexes et ce qui en résulte au point de vue des mariages 
et des naissances. Au nombre des conclusions de l'auteur, nous 
relevons celle-ci (pp. 654-655) : « The segregating influence of 
« cultural and other differences has beensteadilygrowing stronger. 
« The disappearance of the publie domain, the growth of manu- 
« factures and commerce, the flocking to cities, the volume. of 
« immigration and the shifting source of its supplyhave been 


« forcing tbe differentialion of american society for fully thirty 
« years al an unusually rapide pace. The net effect of these several 
« Lendencies has been unfavourable to the marriagerate. Assum- 
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« ing that births have varied directly withmarriages, the net effect 
« has also been unfavourable to the birthrate. » 


* 
* * 


R. Srinrziné et E.LanpsBerG ont commencé à publier, en 1880, au 
nom de la Commission historique de l’Académie bavaroise des 
sciences, une histoire des sciences juridiques en Allemagne, dont 
le tome III, 2 demi-volume, vient de paraitre. Cet ouvrage con- 
stitue en même temps la fin du 18° volume de l’histoire des sciences 
en Allemagne, publiée par la même commission.et dont l'histoire 
du droit n'est qu’une subdivision. Le présent demi-volume reprend 
l'histoire du droit aux débuts de l’école historique pour la conduire 
au seuil du xx° siècle. Non seulement le lecteur y voit défiler les 
figures si caractéristiques de FeurrBAcH, SAVIGNY, Pucura, VANGEROw, 
Wacurer, Jneric, Winpscnein, MommseN, GNeisr, SranL'et LAWALLE, , 
mais il peut aussi y apprécier l’œuvre de WiiEBaxn, UNGEer, E.-J. 
Bexker, Brunxer et Gierke. C’est l’histoire des idées d'une période, 
envisagée dans une direction déterminée, qui se reflète dans ce 
livre. Voici d’ailleurs le contenu du 2° demi-volume du tome III de 
cette Geschichte der deutschen Rechtswissenschaf : 

« Der Beginn der Neuzeit » : I. Gustav Hugo.— II. Antiquarisch- 
historische Gruppe. — II. Wissensehaftlicher Positivismus. — 
VI. Das franzôsische Privatrecht. 

« Das gleichzeitige 6ffentliche-Recht.» : [. Strafrecht.-— Il; Pro- 
zess: — III, Staats,- Vôülker- und Lehnrecht. — IV. Katholisches 
Kirchenrecht. 

« Die Begründung der historischen Schule » : EL Savigny: bis 
1844. — II. Savigny als Gründer der historischen Schule. — 
ILE. Savigny 1840-1861. — IV. Savignys Stellung und Bédeutung für 
die Geschichte der Rechtswissenschaft.— V. Eichhorn.— VI. Jakob 
Grimm als Jurist. 

« Die Frühblütezeit der historischen Schule » : I. Die Frühblüte 
selbst: — IT, Die Spekulation. —-II1. Der Positivismus: — IV. Mit- 
termaier. 0 

« Die hochblüte der historischen Schule » : IL Puchta:— IL. Sons- 
tige Romanisten: — III. Der germanistische Ansturm und Beseler. 
— IV. Sonstige Germanisten, — V, Der Zivilprozess. — VI. Das 
Kirchenrecht. 

« Positivismus und Hegelianismus » : I. Gemeines Zivilrecht. — 
IL. Die Territorialrechte. — II. Wechsel- und Handelsrecht. — 
IV. Otto Bähr.— V. Publizistisches und Philosophisches, — VI, Das 
Strafrecht unter Hegel. — VII. Die letzten Iegelianer. 
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« Die Krisis der historischen Schule » : Vorbemerkung.— [. Das 
Ende der alten Schule. — II. Uebergang: die Mediävisten. — 
IL. Die neue Richtung : Gerber und Ihering. 

« Die jüngere historisch-praktische Richtung » : I. Gemeines 
Livilrecht. — 11. Rômische Rechtsgeschichte. — II: Die Germa- 
nistik. — IV. Das territoriale Privatrecht. —V. Handelsrecht — 
VI. Sonstige Rechtszweige. — VIL. Abschluss. 


Il y a intérêt à rappeler également le titre des volumes pré-: 


cédents : 1 

Erste Ableilung, herausgegeben von R. SrinrziNG (bis zum Jabre 
1650), 780 Seiten, in-8°, 1880. 11 Marks. 

Ziweite Abteilung, herausgegeben von R. Snnrzine (zweite Hälfte 
des 17. Jahrhunderts). 290 Seiten, in-8°, 1884. 6 Marks. 

Drille AÀbteilung,herausgegeben von E, LaxpsgerG.l.Halbband : 
« Text » (Zeitalter des Naturrechts).532 Seiten,in-89, 1898.5 Mk.25. 
« Noten ». 526 Seiten, in-8°, 1898. 5 Mk. 25. 

(Editeur : A. Ornexsour6, à Munich). 


x 
* * 


L. KUILENBERG a écrit une histoire du développement du droit 
romain (Die Enkwicklungsgeschichte des rôümischen Rechts) 
dont le premier volume vient de paraitre à la librairie J. K. 
L£nwanx à Munich. Nous extrayons de la table des matières ce qui 
a trait aux origines du droit romain et que l’auteur présente sous 
le titre : « Das System der Urzeit (Vorgeschichtliche Wurzeln der 
rômischen Rechts und Staatsbildung) » : Bedeutung der Rasse für 
die Kultur, Die arische Rasse als ausschlaggebender Faktor im 
rômischen Urvolk. Die arische Familienorganisation. (Haushalter- 
ordnung, lfausgemeinschaft.) Religiôser Ursprung und Grund- 
charakter des Rechtszustandes. Fas, themis, dharma (rita). (To- 
tenkull und Hausfokusordnung } Ausdebhnung der Hausherrschalft 
auf Sklaven und Kinder. Der Agnatenverband (gens) und der Ge- 
schlechterverband (Kurie, Phratrie). Die Tribus und Tribunen der 
Urzeit. Die Ilimmelsreligion {die olympischen Gütter). Ihre Bedeu- 
tung für weitere Entwicklung des Staats. Die Nationalreligion. Das 
Kôvuigtum. Der Rechtsverkehr (commércium und connubium). Ex- 
klusivität-des Rechts. Hospilium. Grundnormen des Fas. Rechts- 
verfolgung. Schlusshbemerkung zum System der Urzeit. 


La 
La * 


Quels sont les avantages et les inconvénients du système des 
castes dans l'Inde anglaise ? Le Prof. Somuerreror cherche à résou- 
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dre la question dans ses « Reiseerinnerungen aus Ostindien » (Die 
Uinschau, 26 novembre 1910, p. 935). Le système des castes a 
introduit une division du travail qui paraît appropriée aux besoins 
de la population et apporte en même temps un frein aux progrès 
en rendant impossibles des projets trop ambitieux ou inexécutables. 
Cette division du travail a assuré aux métiers et à l’agriculture un 
développement très supérieur à celui qu’ils ont atteint chez d’autres 
peuples des tropiques. Le fils reprend le métier du père par héré- 
dité et s'efforce de perfectionner ce métier. Sous ce rapport, les 
castes présentent une certaine analogie avec les corporations euro- 
péennes du moyen âge. Un autre avantage consiste en ce que la 
criminalité est moindre dans les régions où les castes sont bien 
conservées. 

Les inconvénients du système se font surtout sentir dans les 
castes supérieures. Le travail manuel est interdit à leurs membres, 
de sorte qu'ils ne peuvent, sous peine d'exclusion, pratiquer les 
métiers d’art, si importants dans ce pays. Ils peuvent, par contre, 
être employés de commerce, et, en fait, les exploitations commer- 
ciales regorgent de personnel. D'autre part, l'existence des castes 
rend la pénétration des idées européennes très difficile. Elle empêche 
même les voyages des jeunes gens à l'étranger, carles prescriptions 
traditionnelles relatives aux compagnons de voyages, à la nourri- 
ture, sont toujours respectées. Comme ces prescriptions sont plus 
faciles à observer au Japon, c’est surtout vers ce pays que se 
dirigent les jeunes hindous. 

L'auteur conclut ainsi : « Pour résumer, le système des castes 
« est favorable aux castes inférieures, mais il impose de lourdes 
« charges aux castes supérieures et met obstacle à l’importation 
« des idées européennes » (p. 956). 


* 
* x 


Le capitaine SImon, professeur à l'Ecole spéciale militaire, publie 
dans L’Opinion militaire une étude sur « le formalisme » (pp. 33- 
45, à suivre), où il étudie la nature du formalisme, qu’il considère 
comme un mal, ses effets et les moyens de s’en préserver. C’est une 
étude de psychologie sociale qui a une importance particulière du 
fait que l’auteur a pu réunir un grand nombre d'observations dans 


des milieux favorables au développement de cette conception. 


* 
* * 


Le D: A. WesEr, professeur à l'Ecole supérieure de commerce de 
Cologne, vient de publier un ouvrage, Der Kampf zwischen 
Kapital und Arbeit (Tübingen, SiEBeck) qu'il présente comme un 
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essai de description systématique des conflits industriels, parti- 
culièrement en Allemagne. 


— Sans négliger d’éludier l'influence que les idées morales exercent 


sur les événements, l’auteur estime néanmoins que le chercheur 
doit s'abstenir de porter des jugements sur ce qui devrait ou ne 
devrait pas être ou se faire dans la pratique ou la pelitique. Son 
étude est done surtout objective. D'autre part, il estime que le pré- 
sent doit être étudié de préférence au passé, que la dynamique 
sociale a plus d'intérêt que la statique. Voici ce qu'il dit à cet 
égard : $ 

« Keine Wissenschaft ist in so hohem Masse wie die Volkswirt- 
« schaftslehre nicht nur der Gelehrien, sondern vor allem des 
« Volkes wegen da. Daher muss der sozialôkonomische Forscher 
« sich stets vor Augen halten, dass er nicht nur Gelebrter, sondern 
« auch Lehrer sein muss, dessen vornehmste Aufgabe immer die 
« bleiben wird, Klarheïit und Wahrheit in dem scheinbaren Durch- 
« einander der wirtschaftlichen Probleme der Zeit zu suchen. Da- 
« her genügt es nicht, dass wir die ferne Vergangenbeit studieren, 
« dabei aber die Gegenwart vernachlässigen, ebenso wenig wird es 
« ausreichend sein, die « Statik » der wirtschaftlichen Geschehnisse 
« zu studieren und die « Dynamik », dem Fieiss und der Denkkraft 
« künfliger Generationen zu überlassen mit der Wirkung, dass man 
« eine Theorie anstrebt, « die, soweit sie fest begründet ist, den 
« wichtigsten Erscheinungen des modernen Wirtschaftslebens 
« gegenüber versagt » (ScHumPETER). Auch das heiïsst Steine geben, 
« wo man Brot verlangt, wenn man bei begrifilichen Haarspalte- 


- « reien eine abgrundtiefe Gelehrsamkeït zur Sehau tragen môchie, 


« oder wenn der Forscher etwas « wirklich Gründliches » nur da- 
« durch glaubt bieten zu kônnen, dass er irgend ein winziges Mo- 
« saikstückchen aus dem Gesamtbilde mit Lupe und Mikroskop so 
« lange untersucht, bis er schliesslich selbst nicht mehr recht weiss, 
« wo das Teilehen in das sich fortwährend ändernde Gesamtbild 
« eingesetzt werden soll. . . » L = 

Ces idées ont fait impression dans les milieux compétents en 
Allemagne. Il en est résulté une polémique à laquelle ont pris part 
K. Bücaer et G. Conx, dans Zeitschrift für die gesamte Staats- 
wissenschaft; H. Pescu, dans Stimmen für Maria-Laach ; L. 
Pour, dans Zeitschrift für Sozialwissenschaft ; C. Scamwr, dans 
Sozialistische Monatshefie ; M. Wever, dans Archiv für Sozial- 
wissenschaft. 

Il importe de donner ici quelques extraits de la table des matières 
de cet ouvrage. 
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Le premier chapitre du premier livre est consacré à l'étude des 
facteurs du mouvement social : 

« Die Technik » : Fortschritte der ôkonomischen Technik und 
organisatorischen Mittel. — Die Ursachen der technischen und 
organisatorischen Entwicklung. — Deren Schattenseiten : « Die 
Maschine wirft den Arbeiter aufs Pflaster ». — « Die Schwankungen 
im Wirtschaftsleben werden häufiger und grôsser ». — « Die 
menschliche Arbeit wird entgeistigt ». — Technik und Ethik : 
« Der Arbeiter wird abhängiger vom kapitalistischen Unternehmer ». 
— « Ein Familienleben wird in vielen Fällen unmôglich gemacht ». 
— « Zunahme der industriellen Frauenarbeit ». 

« Die Bevôlkerungsfrage » : Der Bevôlkerungszuwachs. — 
Uebervôlkerungsgefahr ? — Der Wille des Menschen bei der Bevôl- 
kerungsvermehrung und Bewegung. — Warum bat die Geburten- 
ziffer abgenommen? — Gefahr der relativen Entvôlkerung für eine 
spätere Zukunîft ; starker Bevôlkerungszuwachs für die nächsten 
Menschenalter wabrscheinlich. — Menschliche Neigungen und 
notwendige 6‘konomische Beschäftigungsarten. — Freie Berufswahl 
und Freizügigkeit. — Notwendige « Elastizität » der zur Verfügung 
stehenden Arbeïitskraft. 

« Die Ideenumwälzung » : Erhôhte Wertschätzung der kôrper- 
lichen Arbeit. — Materialistische und idealistische Wertung der 
Arbeit. — Entwurzelung alter Ideale (Religion, Vaterlandsliebe).— 
Neue Ideale (Solidaritätsgefühl der Massen ; Streben nach geistigen 
Gütern). — Schattenseiten der Volksbildung. — Freiheit und 
Gleichheit. — Warum das Proletariat eine so gewaltige Macht 
erlangt hat. — Die marxistische Theorie in ihrer Bedeutung für 
die Massen. — Das soziale Gewissen. — [st ein Stimmungswechsel 
der ôffentlichen Meinung môglich ? 

Dans le deuxième chapitre, Werer passe à l'examen du point de 
départ théorique des conflits et étudie les « prestations et rémuné- 
rations en économie sociale ». Le troisième chapitre est réservé 
aux faits, c’est-à-dire à l'exposé de la situation matérielle des tra- 
vailleurs en Allemagne. 

Le livre [Il renferme des chapitres sur les syndicats profession- 
nels, sur les unions patronales et leurs diverses orientations, sur 
les chefs et meneurs, etc. À cet égard, les passages suivants sont à 
noter : 

Der Zusammenhalt in den Gewerkschaften. — « Die Psyche der 
Massen. — Das Prinzip der Demokratie und das Beamtenelement in 
den Gewerkschaften » : Die Massenseele. — Ihre Eigentümlichkeiten. 


— Intellekt und Gefühl bei der Masse, — Tatendrang der Masse. 


it 
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— Was auf die Masse Eindruck macht. — Mittel der Demagogie. — 
Verachtung der Masse. — Die Massenführer. — Das Prinzip der 
Demokratie. — Argwohn gegen die Gewerkschaflshbeamten. — Un- 
einigkeit zwischen Führern und Gefübrten. — Werden die Massen 
mit der Zeit vernünftiger? — Eingriff der socialdémokratischen 
Parteiführung zur Aufrechterbaltung der Gewerkschaftsdisziplin. 
— Das « Streikrecht » der Gewerkschaftsbeamten. — Schwierig- 
keiten der Gewerkschaftsbeamten, unabhängig von dem Zwitter- 
charakter ihrer Organisation. — Zahl der Angestellten in den 
Arbeiterorganisationen. 

« Das differenzierte Gewerkschaftsinteresse » : Unterschiede in 
der materiellen Lage ; Staffelbeiträge. — Gelernte und Ungelernte. 
— Nord und Süd; Stadt und Land. Altersunterschiede. — Die 
weibliche Arbeitskraft als Differenzierungsmoment. — Die gewerk- 


schaftliche Organisation der Frauen. — Einheimische und fremde 
Arbeiter. — Fluktuation der Gewerkschaftsmitglieder. — Gewerks- 
schafts-Terrorismus. 

« Das Unterstützungswesen als Mittel zum Zweck » : Statistik 
des gewerkschaftlichen Unterstützungswesens. — Zur Geschichte 
der Unterstützungseinrichtungen. — Ablehnung der Unterstützung 
als Selbstzweck. — Stellung der christlichen Organisationen zu 
dem Untertützungswesen. 

« Die geistigen Bindemittel » : Die geborenen Führer —'Gewerk- 
schaftliche Schulung ; deren Mangelhaftigkeit. — Einrichtung der 
Usterrichtskurse. — Bedeutung und Aufschwung der Gewerk- 
schaftspresse. — Inhalt der Gewerkschaftsorgane; materielle Auf- 
wendungen für die Gewerkschaftspresse. — Den Gewerkschaften 
befreundete Zeitungsorgane. — Andere geistige Bindemittel. 

Der Zusammenhalt in den Arbeitgeberorganisationen. — 
Warum die Arbeitgeber vweniger fest zusammenhalten als die 
Arbeiter. — Die geistige Arbeitskraft im Dienste der Arbeitge. 
berinteressen.— Die Arbeitgeberpresse. — Mittel zur Festigung der 
Solidarität der Arbeitgeber. 


Zwangsmassnahmen. — Die Strei- 
kentschädigung. | 
Le reste de l'ouvrage vise les moyens de lutte des ouvriers et des 


chefs d'industrie et les conséquences actuelles et prochaines de 


cette lutte. 


* 
* * 


La question des leaders ou meneurs a été étudiée aussi par le 
Dr R. Micuers, professeur d'économie politique à l'Université de 
Turin, dans un ouvrage récent intitulé Zur Soziologie des Partei- 
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wesens in der modernen Demokratie. Le sous-titre porte : 
Untersuchungen über die oligarchischen Tendenzen des Gruppen- 
Jlebens » (Leipzig, W. Kriwkarpr in-8, xx-401 pages, 10 Mk.). 

L'auteur recherche les lois qui déterminent la nature et le déve- 
voppement des partis politiques, notamment des partis démocrati- 
ques modernes. Il analyse les conditions d'existence de la direction 
(Führertum) Nous détachons de cette analyse les passages suivants, 
pris dans la table des matières : 

« Die mechanische und technische Unmôglichkeit direkter 
Massenherrschaft » : Demokratische Systeme. — Emplänglichkeit 
der Masse für Panik. — Das pathologische Moment der Gewissen- 
losigkeit der Massen. — Die Faktoren der Unmôglichkeit der 
direkten Massenherrschaft. — Die Zahl. — Der Raum. — Der 
Mangel an geistigem Kontakt. — Die Entwicklung der Organisation 
aus einer Organisation der gleichen Rechte in eine Organisation 
der verschiedenen Pflichten. — Die unbediagte Abhängigkeit der 
Erwäblten von den Massen in der Theorie.— Die Notwendigkeit des 
beruflichen Führertums und ihre Konsequenzen. — Führerpépi- 
nièren. — Die Spiralwindungen der demokratischen Entwicklung, 
— Der Uebergang zur Differenziation der Funktionen. — Bureau- 
kratierung der Demokratie. — Das berufmässige Führertum als 
Negation des demokratischen Prinzips. — Kritik am Prinzip der 
Delegation. — Aeltere franzôsische Sozialisten und moderne 
italienische Konservativen. 

« Das Führungsbedürfnis der Masse » : Interesselosigkeit der 
Masse für ihre eigenen Geschäfte. — Die mangelhafte Ausnützung 
ibrer Rechte seitens der Mehrzahl der Parteiangehôrigen — Die 
direkte Wahl der Beamten als Ausfluss von Minoritätswahlen. — 
Ethnische Begünstigungen der Tendenz der Massen zu Unselbst- 
ständigkeit.— Die Kehrseiten des Führungsbedürfnisses der Massen 
für die Führer : die Schwerfälligkeit der Massen bei unvorherge- 
sehener Befehlserteilung. — Die Arbeitsüberlastung der Führer als 
Resultat des Führungsbedürfnisses der Massen. 

« Die Dankbarkeit der Massen » : Forderung der Dankbarkeït fär 
geleistete Dienste. — Die heilige Pflicht der Dankbarkeit als eines 
der Fundamente der Massenführung. 

« Das Verehrungsbedürfnis der Massen » : Aeussere Zeichen der 
Verehrung der Führer durch die Massen. — Uebertragung des 
Namens der Führer auf die Partei. — Die Huldigung vor den Füh- 
rern im Leben. — Die Heiligsprechung der Führer nach dem Tode, 
— Der Gôtzendienst ein seeliches Bedürfnis der Masse. — Akzesso- 
rische Eigenschaften der Führer. — Rednertalent und Demokratie, 


über alle « Outsiders », begründet auf die Massenpsyche. 


Herrschaftsmitiel der Fübrer_ - Das Ansehen des F in 
der Gfentichen Meinung and dessen Rückwirkung auf die Partes- 


La iroïisième partie traïte de l'influence que L2 quañité de leoder 
reconnu “ere sur le meneur par « effet de reiour ». Ce sujet 
Paraît n'avoir encore té traité æulle part avec autant de dévelop- 
pements - : 

Psychologische Rückwirkungen der Massenjührung euf die 
Führerschafi. — « Mie psrchelegische Metamerphose der Fükhrer- 
Sthaft »: Die durchschnitiliche Quakfikation der demokratischen 
Führer. — Das Deberswiegen idealistischer Momentie in der Psyche 


steigenden Eiafluss der Parici auf die Sinaiogeechahe. : 
« Die bonapartistische Ideologie » - Die Entstchung des Zentra- 


De be) 


« Gleichsetzung von Partei und Person (le Parti, c'est moi!) » : 
Die Selbstherrlichkeit des Führertums aus Herrsechsucht. — Aus 
Sachliebe. — Gefahren der Tüchtigkeit der Parteifunktionäre für 
die Demokratie. 


The psychological Bulletin, du 
15 novembre 1910, renferme une 
et série de revues d'ensemble par G. M. 
bibliographies. Waiese sur la psychologie du témoi- 
gnage; W.D_Scorr, sur la suggestion; 


Revues d'ensemble 


W. M. Ureax, sur les valeurs; V. A. C. HExmox, sur le temps de 
réaction ; F. L. Weus, sur la fatigue; E. Jones, sur l'usage de la 
main droite ; L. H. Cawerow, sur la lecture. 


QT * <= 
L. vox WirsE analyse dans Archiv für Sozialwrissenschaft, 1910, - 
XXXHE, 5, un certain nombre de publications sociologiques récentes 
qu'il groupe sous le titre de « Neuere soziologische Literatur » 
(pp. 882-907). Vox ScnærrLe, RATzENHOFER, Wanp, Siuuez, Novicow, 
WVESTERMARCK, Apaus, VON HERTLING, STEINMEIZ, SPANN, ViERKANDT, 
Tuorscu et Waxweer figurent dans cette étude d'ensemble. 
L. vox Wiese constate une fois de plus que la divergence de vues 
entre spécialistes dans le domaine sociologique est beaucoup plus 

grande que dans les autres sciences. 


Sociétés Un « Laboratoire de biologie et psychologie 
et comparée » a été créé par le ministre de l’ins- 
institutions. truction publique à l'École des hautes études 
% de Paris. La direction en a été confiée à G. Box 
qui, en sus de son activité professionnelle à la faculté des sciences, 
a publié de nombreux articles de psychologie comparée et un 
ouvrage sur La naissance de l'intelligence (1909). qui à largement 
contribué à répandre en Europe les théories des avants américains, 
tels que Lors et JExNINGS. - | 
Le nouveau laboratoire sera provisoirement installé à la faculté 
des sciences, 12, rue Cuvier, à Paris. 


+ 
* * ÿ 
M. S. Draper, directeur de la bibliothèque du Musée des enfants 


de Brooklyn, décrit dans The Library Journal d'avril 1910 le but 
et l’organisation de ce musée. - 
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Ce musée peut être considéré comme unique en son genre; c'est 
probablement le seul musée destiné essentiellement aux enfants et 
aux adolescents. Un bâtiment entier y est destiné spécialement à les 
intéresser aux beautés de la nature, à l’histoire de leur pays, aux 
coutumes et costumes des autres nations, aux principes de l’astro- 
nomie et de la physique, le tout au moyen de spécimens soigneu- 
sement montés, de modèles attrayants, de tableaux coloriés d'après 
nature, d'excellents appareils et de livres bien illustrés. Les enfants 
viennent d'autant plus souvent au musée qu'ils sentent que ce 
musée est leur musée ; ils sont extrèmement fiers d'y conduire leurs 
parents et leurs amis, pour y jouir ensemble du musée et de la 
bibliothèque. Ce musée existe depuis dix ans et l'expérience faite 
jusqu’à présent a donné des résultals très satisfaisants. 

Le nombre des visiteurs va toujours croissant. En février 1910 
on en a compté 14,637. Environ 4,995 enfants ont fait usage 
de la bibliothèque dans le courant du même mois 

Une bibliothèque dont le but est de familiariser les enfants des 
villes avec les beautés de la nature est indispensable. Il est néces- 
saire d'éveiller chez ces enfants-le désir de connaïtre la flore sau- 
vage et d'autres oiseaux que le moineau anglais. 

La présentation des objets se fait d’après les règles suivantes : 

1° On réunit surtout des objets attrayants, intéressant les enfants 
et de nature à aider les professeurs dans l’enseignement des 
diverses branches de l’histoire naturelle ; 

2 On choisit un groupement agréable à l'œil et en mème temps 
conforme à la réalité ; 

5° On évite la confusion en faisant usage de spécimens limités ; 

4° On annexe aux objets des descriptions brèves, rédigées en 
style simple et imprimées en caractères faciles à lire. 

La salle la plus attrayante pour les jeunes enfants est la salle 
d'histoire nationale. On y a représenté l’histoire américaine depuis 
ses origines non seulement par des cartes et des tableaux bisto- 
riques, mais aussi par des modèles d'habitations, des figures habil- 
lées, ete, Un membre du musée a réalisé adroitement l’idée de 
représenter par des figurines différentes revètues des costumes de 
l’époque, les premiers lypes coloniaux : espagnols, français, néer- 
landais, le colon de la Nouvelle-Angleterre, les quakers, ete. Parmi 
les scènes modelées, citons : « Prêtre et soldat traçant le plan d’une 
nouvelle mission »; «Indiens vendant des fourrures aux commer- 
çants hollandais, à Fort Orange » ; « Pasteur visitant une famille ». 

L'étude de la géographie est rendue facile par l’exhibition de 
petits modèles de maisons ou de peuples primitifs, par exemple, 
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un village esquimau, avec ses igloos en neige, les tentes des Esqui- 
maux du Labrador, la résidence permanente des Esquimaux du 
nord-ouest, les maisons et les totems des Indiens Haïda. 

La bibliothèque du musée des enfants possède environ 6,000 volu- 
mes et, contrairement à ce qu’on pense généralement, elle ne se 
compose pas uniquement d'œuvres littéraires, mais aussi d’une 
série de livres d'histoire naturelle soigneusement choisis pour leur 
utilité. 

Des conférences sont organisées au profit des Mothers' Clubs. Les 
membres des clubs y viennent accompagnés de leurs enfants. 

Il convenait de noter ici l’existence et l’organisation de ce musée, 
à raison du mouvement qui se fait aux Etats-Unis, dans toutes les 
classes de la société, en faveur de tout ce qui concerne les enfants. 
Des musées de l'espèce peuvent également servir à réunir un grand 
nombre d'observations intéressantes - dans le domaine de la 


psychologie sociale. 


* 
* * 


P. Cur. KaEmPeGaarD expose dans la revue danoise Samfundets- 
Krav (1910, n° 10, p. 561), l’histoire et l'activité de la Società uma- 
nitaria de Milan. Un riche négociant italien, d’origine israélite, 
affecta par testament un capital de 10 millions de francs en vue de 
la création d’une société qui se chargerait de réaliser ses idées de 
relèvement social en faveur des classes les plus misérables de la 
population. Ce fut l’origine de la Socielà umanitaria. À cause de 
procès qui avaient surgi entre les légataires et la famille du défunt, 
cette société ne put commencer ses opérations qu’en 1902. 

Exprimé en termes généraux, son but est « de mettre ceux qui 
sont dans le besoin à même de s'élever par leurs propres forces, en 
leur donnant des secours, du travail ou de l'instruction». La 
société a un caractère entièrement démocratique et se tient en 
rapport constant avec les coopératives et les syndicats ouvriers. 

Néanmoins, comme la société manquait d'éléments de fait, elle a 
dù procéder à certaines recherches qu’elle a publiées sous forme de 
rapports et de monographies et qui lui donnent un caractère parti- 
culier que les œuvres d'assistance n’ont pas en général. C'est pour- 
quoi on à cru utile d'attirer, dans cette chronique, l'attention sur 
l'article de P. Car. KarmPEGAARD. Ainsi, en dehors de son activité, en 
ce qui concerne la construction et l'amélioration de logements 
ouvriers, l'organisation du placement, l'assurance contre le chô- 
mage, la coopération, le petit crédit, la société de Milan a inauguré 
un mode de travail qui lui permet d'observer de très près les 
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relations des ouvriers entre eux, leurs rapports avec les autres 
classes et avec des milieux entièrement étrangers. En effet, elle 
surveille de façon spéciale le mouvement d’émigration qui se 
produit aujourd’hui en ftalie. Elle a des agents particuliers qui 
sont en relation avec les employeurs et les syndicats onvriers dans 
les pays étrangers. De plus, elle a publié des enquêtes relatives aux 
questions ouvrières, agricoles et d'hygiène sociale, qui présentent 
un intérêt à raison de la nouveauté des domaines explorés. Aussi 
convient-il de compléter l’article de KaEMPEGAARD par l'indication 
des principaux travaux de la société : 

Prof. Giovanni Lorenzo. I lavoratori delle risaie. — Inchiesta 
sulle condizioni del lavoro nelle risaie della Lomellina, del Vercel- 
lese e del Novarese. 

Le condizioni di sanità e di spedalità nella Provincia di Mi- 
lano, secondo i risultati di un’ inchiesta. 

Una pagina storica dell organizzazione dei contadini. — Lo: 
sciopero del IT Mandamento di Mantovu. 

L'industria del bucato in Milano. 

Il lavoro notturno dei panettieri in Milano. — Risultato di una 
inchiesta statistica e igienica. 

Le condizioni generali della classe operaia in Milano :salari, 
giornate di lavoro, reddito, ece. — Risultati di un’ inchiesta com- 
piuta il 1° luglio 1905 ; corredata di tabelle statistiche e diagrammi. 

Des travaux sur «le choix de la profession d’après des enquêtes 
dans les écoles du soir et du dimanche » et sur « l'allaitement 
mercenaire et la mortalité des enfants » sont en préparation. Le 
siège de la société est à Milan, 9, via À. Manzoni. 


RSA Ed Dans le premier fascicule d'un nouveau pé- 
F ériodiques riodique intitulé Fortschritte der naturwis- 
NOUVEAUX.  senschaftlichen Forschung,le D' ABDERHALDEN 
justifie ainsi la raison d’être de son entreprise: 
Il ne manque pas de revues qui ont pour but de renseigner dans 
une mesure variable les découvertes importantes faites dans le 
domaine des sciences naturelles et de la médecine et la plupart de 
ces organes contribuent à répandre, d'excellente façon, les eon- 
naissances scientifiques exactes et favorisent par là-mème la 
culture des masses. 
Le recueil des Fortschritte poursuit un tout autre but. Il ne 
cherche pas à donner à ses lecteurs la « dernière nouvelle ». Les 
articles qu’il publie embrassent un domaine déterminé constituant, 
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grâce à des recherches nouvelles, un ensemble cohérent, qui est 
étudié à fond et éclairé par la critique. Le lecteur doit être mis à 
même de Suivre, dans toutes les phases de leurs développements, 
certaines questions déterminées appartenant au champ d’action 
d’un savant déterminé. Il doit savoir comment se posent ces ques- 
tions et avoir l'impression de se trouver dans le laboratoire même 
du chercheur. 

Ces articles seront présentés de façon que tous ceux qui ont reçu 
une initiation scientifique générale puissent les suivre sans diffi- 
culté. On veillera soigneusement à ce que les fails positifs consti- 
tuant le matériel des recherches soient complètement rapportés. 

Les Fortschrilte ne sont nullement destinés à un public spécial. 
Ils ne doivent pas seulement enseigner, mais surtout stimuler. Ils 
doivent permettre de constater les directions communes entre les 
domaines d'investigation les plus divers. 

En outre, les Forschritle poursuivent un but plus étendu. Si la 
rapide vulgarisation des nouveaux résultats des recherches est 
extraordinairement précieuse et s’il est désirable que le public 
puisse avoir sa part dans la connaissance des découvertes scienti- 
fiques, il ne faut pas se dissimuler pourtant qu’en orientant une 
revue dans ce sens on risque de fixer outre mesure l'attention 
sur des découvertes qui seraient encore mal vérifiées. 

Le lecteur qui manque des connaissances nécessaires pour dis- 
{inguer ce qui est essentiel de ce qui est accessoire risque de se 
perdre dans l'abondance des matériaux. Pour lui être réellement 
utile, il faut lui permettre de s'élever au-dessus des faits, lui mon- 
trer les grandes directions. Dans chaque article, il doit trouver les 
éléments qui lui permettent de dominer le sujet traité. 

Les Fortschritte sont publiés en fascicules sans périodicité ré- 
gulière, en volumes d'environ 300 pages, à des prix variables. Les 
éditeurs du recueil sont UrBan et ScuwarzENBERG (Vienne et Berlin). 
Les articles renfermés dans le premier volume relèvent des sciences 
naturelles et physiques et de leurs applications, mais les éditeurs 
annoncent la publication prochaine des suivants : 

D: Bropmanx : « Stand der Gehirnforschung. » 

Prof. Joannsex : « Erblichkeitsforschung. » 

Prof. Jemox : « Ueber den Stand der Frage nach der Vererbung 
erworbner Eigenschaften. » 


* 
* * 


Les disciples de Freup lancent sous le titre de Zentralblatt für 
Psycho-Analyse une revue destinée à compléter le Jahrbuch für 


( 603 ) 


Psycho-Analyse dont il a déjà été question dans cette chronique 
(Bulletin de février, p. 84). Cette revue aura surtout un but 
didactique. Elle renseignera les partisans et les adversaires des 
théories de Freup sur les travaux publiés à l'appui de ces théories 
ou contre elles. Elle insèrera aussi des articles de fond à tendances 
vulgarisatrices. Le sommaire du premier fascicule comprend les 
articles suivants : 

Originalarbeiten. — I. « Die zukünftigen Chancen der psycho- 
analytischen Therapie », von S. Freun. — Il. « Die psychische 
Behandlung der Trigeminusneuralgie », von D' A. Apcer in Wien. 
— III. « Zur Psychologie des hysterischen Madonnenkultus », von 
D: O. Prisrer, Pfarrer in Zürich. 

Mitteilungen. — 1. « Der Neurvctiker als Schauspieler », von 
D' W. Srekez. — IL. « Ein Beispiel von Versprechen, (ei — bei — 
brei — blei), » von D' W.Srerez. — Ill. « Beispiele des Verrats 
pathogener Phantasien bei Neurotikern », von S. FREuD. — 
IV. « Typisches Beispiel eines verkappten Oedipustraumes », von 
S. Freun. — V. « Zur Differentialdiagnose organischer und psycho- 
gener Erkrankungen », von D' W. Srekez. 

Referate, Kritiken und Grenxgebiete. 

L'Editeur du Zentralblatt est J. BeRGmann, à Wiesbaden. Le 
prix de l’abonnement est de 15 Marks par an, c’est-à-dire pour 


douze fascicules. 


* 
* * 


L'Ecole des hautes études sociales publie une revue intitulée 
Athèna, paraissant le 10 de chaque mois. 

« Publiée par l'Ecole des hautes études sociales, Athèna né sera 
« pas uniquement la revue de l'Ecole des hautes études sociales, 
« Dès son premier numéro, elle présente à ses abonnés des articles 
« originaux, en même temps que des leçons faites à l’école. Dès 
« maintenant aussi, par un ensemble considérable de chroniques 
« rédigées pour elle par un groupe de spécialistes, savants, artistes 
« et écrivains, Athèna offre à ses lécteurs un résumé, perpétuel- 
« lement tenu à jour, du mouvement universel et de l'expérience 
« humaine. j 

« Inspirée par l'Ecole des hautes études sociales, animée des 
« mêmes curiosités, guidée par le même espoir de contribuer pour 
« sa part modeste à l'éducation nationale et au progrès humain, il 
« est inutile de dire qu’Athèna ne se trace à l'avance aucun pro- 
« gramme : les découvertes quotidiennes de la science sur les 
« événements du passé, les surprises journalières d’un présent en 


( 604 ) 


« perpétuelle genèse d’avenirs incertains feraient craquer à chaque 
« numéro des cädres auxquels rien de social, donc rien d’humain 
« ne doit rester étranger » (n° 1, p. 2). 

Le sommaire du premier fascicule comprend entre autres 
articles : 

A. Croiser : « Le Monopole de l’enseignement. » 

J.-L. pe LanEssan : « La Lutte du créationisme et du transfor- 
misme dans l'antiquité. » 

C. Ge : « Les grandes associations. » 

G. Faure : « L’Ombrie et les peintres ombriens. » 

IH. Guernur : « Chronique sociale (à propos de la grève des 
chemins de fer), etc. ». 

L'éditeur est C. CornéLy, 101, rue de Vaugirard à Paris. 

Le prix de l'abonnement est de 15 francs par an. 


Trois sociétés anglaises de philosophie, l’ « A- 
ristotelian Society », la « British psychological 
et Society » et la « Mind Association », se sont 
congrès. assemblées à Londres les 24 et 25 juin. Trois 
sujets ont été traités chacun par plusieurs rap- 
porteurs, à savoir : 4. « Instinet et Intelligence », par Mxers, 
Morçan, Carr, Srour et Mac DouGaz ; 2. « Les qualités secondaires 
des corps et la perception », par Nunn et SCHILLER ; 3. « L’atten- 
tion », par Hicxs, Wincx et Burroucn. (Revue de Philosophie, 
décembre 1910.) 


Réunions 


* 
+ + 


La Revue internationale de sociologie de novembre 19140 
(p. 789) annonce qu’à la fin du Congrès de Berne l’Institut interna- 
tional] de sociologie a accepté une invitation à tenir à Rome, en 1911, 
son VIII: Congrès. Ce congrès aura lieu du 44 au 17 octobre 1911. 
Il traitera de « la conception sociologique du progrès ». Dans ce 
vaste domaine, les membres et associés de l’Institut international 
de sociologie sont invités à étudier chacun un poiut particulier. Le 
bureau signale notamment à leur attention les suivants : 

4° L'idée de progrès ; 

2 Le progrès économique (dans la production, dans la. 
répartition) ; 

3° Le progrès intellectuel ; 4 

4° Le progrès moral ; 
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5° Le progrès politique ; 

6° La formule générale du progrès ; 

1° Les conclusions optimistes ou pessimistes auxquelles mène 
l’étude de l'évolution. 

Afin de réserver aux discussions le temps nécessaire pour qu'elles 
aient toute l’ampleur désirable, il a été décidé qu’il ne sérait pas 
lu au Congrès de longs mémoires, Les membres et associés de 
l’Institut international sont invités à envoyer au secrétaire général 
(M. R. Worus, 115, boulevard Saint-Germain, Paris), le plus tôt 
possible, de simples notes, pouvant former de quatre à seize pages 
des annales, sur les points qu'ils souhaient traiter au Congrès. 

* 
* + 

Sous le titre « Zum deutsch-amerikanischen Gelehrten-Aus- 
tausch », on trouve dans Internationale Wochenschrift für Wis- 
senschaft, Kunst und Technik, du 19 novembre 1910, trois discours 
prononcés à l’Université de Berlin à l’occasion de la réception des 
professeurs américains qui venaient y donner leurs cours d’ « é- 
change ». Il y a d’abord une allocution du recteur D' M. Ruser, qui 
vante l’œuvre accomplie par H. Münsrersere et C. A. Smrrn dans 
leurs domaines respectifs; vient ensuite un discours sur la civilisa- 
tion allemande et étrangère par H: MünsrerBerG. Deux passages de 
ce discours sont à noter. D’une part, la création de l'Institut 
germano-américain est justifiée en ces termes : 

« Les rapports internationaux existant entre les recherches et 
« l’enseignement, les arts et les lettres, l’assistance et le droit, le 
« commerce et le travail, les mœurs et les croyances sont devenus 
« si intenses et si complexes qu'ils réclament nécessairement une 
« organisation appropriée. Trop de forces et des meilleures ont été 
« jusqu'ici anéanties par le manque de plan et les hasards de ces 
« relations. Si aujourd’hui un « Amerika-Institut » fonctionne 
« pour aplanir à l'Allemagne les voies d’un important échange de 
« culture, il est à espérer que d’autres instituts dans les pays 
civilisés suivront cet exemple, que d’autres nations suivront 
l'exemple de l'Allemagne et qu’un système de culture interna- 
tionale, soigneusement établi, s'étendra sur toute la terre » 
(p. 1474). 

D'autre part, le développement pris par les études psycholo- 
giques aux États-Unis est exposé comme suit : 

« L'étude de la psychologie a pris en Amérique une extension 
« tout à fait inconnue en Europe. La psychologie y est devenue une 
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branche supérieure de l’enseignement, comme ici la physique et 
les mathématiques, aussi est-elle étudiée par des centaines de 
personnes. Chaque année voit s'ouvrir un nouveau laboratoire 
de psychologie. Ce développement de l'intérêt public en faveur 
de la psychologie a naturellement eu comme effet de faire sortir - 
la psychologie de son isolement. Ainsi s'explique le progrés de 
la psychologie appliquée. Les rapports entre la psychologie 
moderne et la pédagogie aujourd’hui universellement reconnus, 
ont élé étudiés très activement aux Etats-Unis,alors qu'ils étaient 
dédaignés dans ce pays. Les relations entre la psychologie et la 
médecine font en ce moment l’objet d’une discussion approfondie 
en Amérique. Les tendances venues d'Allemagne de rapprocher 
davantage la psychologie et le droit y ont trouvé le retentisse- 
ment qu’elles méritaient, En vérité on ne créa rien de neuf, mais 
on donna seulement une forme extérieure aux tendances 
actuelles, quand on ajouta récemment à mon laboratoire psy- 
chologique, qui comprend environ trente salles, une division 
spéciale pour la psychologie appliquée. I n'est pas douteux que 
des instituts pour l'étude expérimentale de la psychologie appli- 
quée comprise dans le sens le plus large ne s'ouvrent partout 
là-bas et en mème temps ici. Entendu comme je l'ai dit, le cercle 
de ces travaux doit s'étendre bien au delà de la pédagogie, de la 
jurisprudence et de la médecine. Les rapports de la psychologie 
exacte avec les arts plastiques et la musique, avec les procédés 
des recherches scientifiques, la connaissance pratique des hom- 
mes et le choix des professions, le commerce et l'industrie, la 
politique etles mouvements sociaux, ne sont pas moins impor- 
tants. La pychophysique de l'écolier est actuellement l’objet de 
brillantes recherches, ce qui constitue un bienfait pour l’ensei- 
gnement. Par contre, on touche à peine à la psychophysique des 
ouvriers, et pourtant il est facile de prévoir qu'elle peut être 
d’une importance primordiale pour la vie sociale et le travail 
national. Qu'on ne craigne pas de voir la science descendre des 
pures hauteurs dans les bas-fonds des choses pratiques; la psycho- 
logie expérimentale n’est pas moins scientifique quela médecine 
et le droit et de toutes parts elle voit se dresser devant elle les 
problèmes théoriques les plus graves » (pp. 1474-1475). 

Le troisième discours, celui de C.A.Surrn, a porté sur « quatre 


aspects de la littérature américaine » (pp. 1477-1484). 
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La Commission internationale permanente de détermination ma 
thématique des phénomènes psycho-biologiques et socio-biologiques, 
constituée à l’Institut général psychologique de Paris, a adressé à 
de nombreux savants la lettre suivante : 

« Une Commission permanente internationale de détermination 
« mathématique des phénomènes psycho-biologiques et socio- 
« biologiques a été constituée sur la décision du Congrès interna- 
« tional de psychologie de Genève, et le siège en a été fixé à Paris, 
« à l’Institut général psychologique. 

« Cette Commission s’est réunie le 14 juin et la première ques- 
« tion mise à l’ordre du jour a été celle de la rédaction d'un 
« manuel d’interpolation destiné aux savants qui ne sont pas par- 
« ticulièrement familiarisés avec les méthodes mathématiques. 

« On visera spécialement dans ce manuel les procédés appli- 
« cables aux calculs des résultats numériques recueillis dans les 
« sciences biologiques, physiologiques, psychologiques et socio- 
« logiques. 

« Nous vous serions très obligés de vouloir bien nous indiquer 
« les problèmes qu'il conviendrait principalement, à votre avis, 
« d'envisager dans ce travail, et nous vous prions de nous les 
« signaler, afin qu'il en soit tenu compte lors de l'élaboration du 
« manuel. 

« L'importance de la question dont nous venons de vous entre- 
« tenir ne vous échappera certainement pas, et nous recevrons 
« avec intérêt les communications que vons voudrez bien nous 
« envoyer. » (Bulletin de l'Institut général psychologique, sept.- 
nov. 1910, p. 545.) 


La Société de psychologie de Berlin 

Enseignement. organise les conférences suivantes pour 

la saison d’hiver 1910-1911 : 

D: HôPrner : « Psychologisches über Stottern und Sprechen. » 

Prof. Dessorr : « Die Anfänge der Psychologie. » 

D: Mozz : « Die Behandlung der sexuellen Perversionen. » 

Dr BxrwaLp : « Das Interesse am fremden Seelenleben, seine 
Beziehungen zur Psychologie des Weiïbes und zur moralischen 
Erziehung. » 

Just. SELLO : « Sentimentalität und Verbrechen. » 

Prof. LaNGSTEN : « Neuropathische Säuglinge. » 

D' R, Fôrsrer : « Beziehungen von Mode und Beruf zu Geistes- 
krankheiten. » 


FAO LEE RSS 
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Prof. Scuceicu : « Psycliophysik der Phantasie. » 

D' F. Leppmanx : « Selbstmord und Verbrechen. » 

Dr Ranmer : « Die Psychologie des Briefschreibens. » 

Refer. Dorx: « Zur Psychologie der richterlichen Urteilsfindung.» 
{Zeitschrift für pädagogische Psychologie, 1910, n° 41-12.) 


+ 
*+ + 


Les cours suivants qui sont professés dans les universités de 
langue allemande au cours du semestre d'hiver 1910 1911 doivent 
être cités ici à raison de leur spécialité ou de leur originalité : 

Berlin. — Nicorar : « Gehirn und Seele » , — Were : « Der 
Einfluss psychischer Vorgänge auf den Kôrper; Praktische Uebun- 
gen in der Untersuchung physiologischer Begleiterscheinungen psy- 
chischer Vorgänge ». — MuEnSTERBERG : « Angewandte Psycholo- 
gie ». — Dessom : « Hypnotismus und Spirilismus, nebst einer 
Theorie des Aberglaubens ». — Friscuetsex-Kouer : « Psycholo- 
gische Grundlagen der Erziehung ». — Rupr : « Colloquium über 
Neuerscheinungen auf dem Gebiete der Experimentalpsychologie ». 
— Nierkanor : « Psychologie der Naturvôlker ». 

Bern. — L. Dunrr : « Psychologie des Vorstellungslebens ». 

Breslau. — Srrecker : « Die Bedeutung der Naturwissenschaf- 
ten für eine moderne Weltauffassung ».— KRAMER und SCRROEDER : 
« Medizinische Psychologie ». — SrErx : « Psychologie des Jugen- 
alters und Pädagogik; Uebungen zur Psychologie des Jugend 
allers ». 

Cüln."Handelshochschule). — AsCHArrENBuRG : « Psychologie des 
Kindesalters ». 


Erlangen. — Huxzcer : « Uebungen über moderne Religions- 
psychologie ». — Currits : « Aesthetik der antiken Kunst ». 
— GR00S : « Anleitung zu psychologisch-statislischen Arbeiten ». 

Gœttingen. — Werer : « Psychologie des Verbrechers ; 


Medizin-Psychologie. » 

Halle. — KrurGer : « Uebungen zur Vôlkerpsychologie ». — 
Alxcker : Tierpsychologie ». 

Drrrrich : « Neuhochdeutsche Grammatik auf sychologiescher 
Grundlage ». — Braun : « Kinderpsychologie ». 

Strassburg. — Prororen : « Vôlkerpsychologie ». 

Wien (Technische Hochschule). —  Srruxz : « Psychologie und 
Methode der Naturforschung ». — Kassowrrz : « Das psycho-phy- 
sische Problem ». — HorLexner : « Ueber medizinische Psycho- 
logie ». — EreuTnERoPALosS : » Aesthetische Ansichten der Gegen- 


S 
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wart ». (D’après la Revue néo-scolastique, de novembre 1940, 
p- 592.) 
"+ 

E. Moxrer, recteur de l’Université de Genève, a fait dans le 
courant de novembre une série de conférences au Collège de France 
(fondation G. Mrcnonis) sous le titre collectif : « De l’état présent de 
l'Islam ». fl a étudié les questions suivantes : Intérêt des questions 
islamiques; statistique de l'Islam; propagation de lareligion musul- 
mane, — L'orthodoxie musulmane; ses déformations; schisme, 
hérésies ‘et sectes... — Le culte des saints musulmans. — Les 
confréries religieuses musulmanes ; leur mysticisme et leur 
formalisme; leur action sociale et politique. — Tentatives de 
réforme de l'Islam; babisme et béhaïsme, — De l'avenir des peuples 
musulmans; les tendances libérales et les éfforts vers l’émancipa- 
tion dans l'Islam. (Revue d'histoire des religions, septembre- 
octobre 4910, p. 278.) 


*# 
2x 


Pour donner une idée de la spécialité de certains cours des 
universilés américaines, on peut citer les suivants qui sont pro- 
fessés à l'Université Harvard, en droit public et en économie 
sociale, en 4910-1911 : 

D' Horcouse : « The History and Organization of Parties. » 

M. Y£omass : « History of Political Theories. » 

Prof. Srmsox : « Tendencies of American Legislation. » 

Prof. Harrox (Western Reserve University) : « Municipal Reform 
in the United States. » L 

D' Iorcouge : « Municipal Ownership and Control in Europe and 
Australia. » 

Prof. CaRvER : « Principles of Sociology. » 

Prof. Ripréy : « Economics of Transportation. » 

Prof, Gax : « European Industry and Commerce in the Nineteenth 
Century. » 

Prof. Gax : « Economie and Financial History of the United 
Slales. » 

D' Husé : «Money. » 

D' Dax : « Banking and Foreign Exchange. » 

Prof, Rirzey : « Problems of Labor.» 

Prof, Rirex : « Economies of Corporations. » 

Prof. Gay and D° Gray : « Modern Economic History of Europe.» 

D' Dax : « Commercial Crises and Cycles of Trade. » 
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Prof. Carver : « The Distribution of Wealth. » 

Prof. Carvir :« Methods of Social Reform. » 

Asst. Prof. Core : « Principles of Accounting. » 

Prof. Wymax : « Principles of Law governing Industrial Rela- 
tions. » 

D? Gray : « Mediæval Economic History of Europe. » 

Prof. Carver : «Methods of Economic Investigation. » 

Prof. Burcock: « History and Literature of Economics to the 
year 1848. » 

Prof. Gay : « German and French Economists of the Ninenteenth 
Century. » 

Asst. Prof. FerGuson : « Economic Development of Antiquity. » 

Prof. Youxe (Leland Stanford Jr. University) : «Mathematical 
Economies. » 

Prof. Ripcex : « Problems in Railroad and Corporation Finance.» 


Courses of Research. 


Prof, Gax : « The Economic History of England. » 

Prof. Carver : « The Laws of Production and Valuation. » 

Prof. Ripcey : « Principles of Corporation Finance. » 

Prof. FaussiG : « The Economic Ilistory of the United States, 
with special Reference to Tariff Legislation. » 

Prof. Bur.cock : « American Taxation and Finance. » 

Asst. Prof. Spracue : « Currency and Crises. » 

Asst. Prof, SpraGue : « Banking. » 


Ajoutons à cette première série de cours ceux qui sont donnés 
sous la rubrique Social Ethics : 

Prof. Peasony, Dr McConxezz, Dr For», and Dr Fogester : « Pro- 
blems of Poor-relief, » 

Dr Brackerr : « Practical Problems of Social Service. » 

Criminology and Penology. 

Prof. Peasopy, Dr Bracxerr, Dr McConxezr, Dr Forn, and 
D: Forster : « Selected Topics in Social Ethics. » 

D' Ma Cover : « The Moral Responsibilities of the Modern 
State, » 

Dr Forrsrer : « Social Amelioration in Europe. » 

Dr For» : « Rural Social Development, » 


Courses of Research. 


Prof. Peagonx : « Seminary of Social Ethics. » 
Prof. Peasooy : « Ethics of the Social Question. » 


D BracErTr : «She e 
Dr Bsscerr : « School ne es 
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- L. Dursar, docteur ès lettres, associé de l'institut interna- “ 
Las de sociologie, poursuivra celle année, au laboratoire de 
psychologie qu'il a créé à Aix-en-Provence, l'étude des phéno- | 
mènes psychopatbolegiques au point de rue de Ia formation du 
ee caractère. Il fera, à partir du 1# décembre, un cours public € 
F sociologie politique sur la théoeratie. En outre, il est chargé par 
3 l'autorité militaire d'une ecenférenee de sociologie aux ékres of 
4 ciers; la première a pour sujet : « Le rôle de Ia psychologie et de | 
S la socielogie dans l'édueation de F' -» (Revue internationale 
_ de sociologie, novembre 1910, p. 790) 


+ 
EL 


Le Bulletin de la Société internationale de science sociale, de 
décembre 190, dence le programme du cours de J- Dearx au Col: 
Re lège libre des sciences sociales. 
DONS: Ce cours porte sur J'« Étude de l'effet social des différents 
5 » moyens de transport » (observations faîtes spécialement dans JÎle- 
24h de-France). Voici le plan de ce cours : 


ES L — Les Voies BE TRANSPORT DE SOCIÈTÉS SIMPLES. 


Le sentier de piéton et lé porteur nègre : Caractéristiques de + 


S. ï , Fétai social correspondant à ce mode de irauspart. 4 
D Ee chemin cavalier et le muletier espagnol - Carat ten 
“= de l'état social correspondant. 


Survivance de ces iypes simples dans l'Île de France - le porteur 
EL - de journaux, le commissaire, le bagotier, Re 
R- teur aux halles, ete. 


IT. — Les VOS DE TRANSPORT DES SOCIÉTÉS CONPLIQUÉES. 

La roie d'eau : La première route fréquentée dans TT 
à France à été celle du fleuve - Sum CE 
: galiote de Sève : passeurs d'eau et bachoteurs. É 

=. Les grandes comparnies modernes de transports sur le 4 

Concurrence passasères ei fusions inévitables. ee. min À 

mécaniciens et chauffeurs. A 
| Les canaux : Cause spciale de leur création en France ; leur 
4 aîluence sociale, leurs luttes avec les chemins de fer. ariniers du 

c canal et mariniers du fleuve. 


ds 


- (7) 
- La route carressable : La voie remne et les causes saciales de 
2 trsformtion en route moderne Action civilsatrie de BE 
route Caractéristiques de Vétaf sacial correspondant à ce genre de 
transpert_ 

Les anrètres de facre : «la chaise à porteur » et le pause pousse 
parisen di « vinaigrette ». : 

Les premiers carrusses à Paris, difficulté de la cirenlatisn dans 
ds rues trop éroites ;: GE reval imirdisant Îles carruses. 
Trisege défait et développement du nouveau made de transpert_ 
Mescgeries. chaises de poste et difigenees Les grandes entreprises 
de transport sur route. La Campagnie des messageries royales. 

Le rouker, le pectilon, le maire de pacte Survivance de ces 
tspes seu dans File-de France. 

Le messager de Là banñene_ le cacher de faere. le eucher d'emas- 
bus. lee derniers postillons. le déménsgeur et le eumianneur- 

La vais ferrée : Uanses saciales de sa création Les premières 
imésiables Les srandes compagnies de chemins de fer setuelles : 
énormes eoncéquences saciles: les voies ferrées erlaimes: um 


Es bécyclents et Tantemebile - Transformation de E route par 
LES ROBVEMES engins de transport (Ex piste epchble. à route ges 
donnée. ete} — Influence suciahe-decesnsavemes modes de trans 

» ch tourins club». « Fantemebile club», leur actian sociale (am 
Herafise des ruutes et des iles d'étapes. ete } — Types sacrams 
engendrés par ces nouveuns engins de transport : le touriste, le 
coureur le Le exbste Evreur. k eselcte porteur de jour- 


… mans. le cycliste mibaire. le chantfeur daute, le chauffeur de Ex ; 


te, E chanteur d'antebus 
Fe L'aéreplane : La caractéristique absolument spéciale à le « voie 

de transport stmasphernpue » c'est quelle passe par teus Îles peints 
_ du giobe. 


maeres pars L'herse-FauséE EX COMPARE ANEC LES BÉPEMENENES 4 
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Bougival : Prospérité liée à la fréquentation de. la. route: du 
fleuve, décadence due:à l’abandonde cette voie. 

Robinson : Prospérité liée à la création de la voie ferrée, crise 
due à l’automobilisme. 

Le Petit Bicètre:: Prospérité actuelle des gîtes d'étapes situés le 
long des voies parcourues par les cyeles et automobiles. 


* 
AUX 


D" G. B. Gonpon, directeur du musée de l'Université de Pennsyl- 
vanie, a préparé une série de conférences sur l’histoire de 
l'humanité. Ces conférences se donneront dans l’ordre suivant : 
5 décembre : D'G. Granr MacCurpy, de Yale, «The Antiquity of man 
in Europe » ; 7 janvier : K. K. Ocizvix, « The Pyramids of Gizeh »; 
44 janvier : D' A. M. Tozzer, de Harvard, « Picture writing and 
the beginnings of the alphabet »; 21 janvier : Miss E. H° Harz, du 
Mt. Iolyoke College, « Ancient Crete and the Pre-Greek Civilization 
of the Aegean » ; 28 janvier : D' A. Lrecoco, directeur de l’expédi- 
tion allemande au Turkestan, « The Ancient Civilization of Tur- 
kestan » ; 4 février : D' W. Max Müzrer, « The Ancient Egyptians »; 
18 février : Miss Sroxe, de l’école anglaise, à Athènes, «The Ancient 
Greeks and their Mythology »; 25 février : Miss Srone, « The 
Acropolis of Athens » ; 4 mars : D'E, Sarim, « The Origin of spoken 
languages » ; 11 mars : D' F. Bois, de l’université de Columbie, 
«Environment as a cause of variations in Man’s physical Strue- 
ture » ; 18 mars : D’ A. À. GocveNweser, « The. Institution of 
Totetism ». (Science, 2 décembre 1910, p. 794.) 


Tige On annonce (Globus, 22 dé- 
Notices cembre 1910, p. 372) le décès du 
bio-bibliographiques pr Laror, bibliothécaire de l'Aea- 
démie de médecine de Paris. LALoy 

a rendu compte régulièrement dans L’Anthropologie, des travaux 
paraissant à l'étranger et nolamment en Allemagne, dans ce 
domaine. Ses principaux ouvrages sont L'évolution de la vie 
(1902 et Parasitisme et mutualisme dans la nature (1906). 


2 
SOI 
A. Mosso, professeur à l'Université de Turin, est décédé le 


24 novembre. Mosso fit ses études à l'Université de Turin, passa : 
quelque temps au laboratoire de M. Scmirr, à Florence, puis étudia 
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à Leipzig sous la direction de Lupwic (cf. son article sur LupWiG 
dans la Revue scientifique de 1895). Rentré en Italie, en 1875, 
Mosso fut nommé professeur de pharmacologie à Turin, puis en 
1879, professeur de physiologie à la mème université. Mosso a 
publié un très grand nombre d’études et de notes dans les Archives 
italiennes de biologie, qu'il fonda en 1882 avec C. Euery. Ses tra- 
vaux les plus connus sont : La democrazia nella religione e nella 
scienza. Studi sull America (1904); La peur (1902); La fatique 
intellectuelle et physique (1903); Les exercices physiques et le 
développement intellectuel (1904); Vita moderna degli Italiani 
(4905); Le origini della civiltà mediterranea (1909); L’uomo sulle 
À lpi (1909) (Revue scientifique, du 3 décembre 1910, notice signée 
A. Drz et Revue générale des sciences, du 30 décembre, article de 
Cu. Ricuer.) 


* 
* + 


La Deutsche Lileratur-Zeitung, du 3 décembre, annonce 
(p. 3124) que le D' A. Scnenk, Privatdocent d'anthropologie à 
l'Université de Lausanne, est décédé le 18 novembre 1910. II a 
écrit plusieurs études dans la Revue de l’école d'anthropologie de 
Paris, dans le Bulletin de la Sociélé neuchateloise de qéogra- 
phie, ete. 


* 
*= * 


On annonce le décès de P. ManrEGazza, à l’âge de 78 ans. I était 
depuis quarante ans professur d’antropologie, à l'Université de Flo- 
rence et président de la Société italienne d'anthropologie, d’ethno- 
logie et de psychologie comparée. Ses principaux ouvrages sont : 
Fisioloqia dell amore(1875); Fisiologia del dolore (1880); A tlante 
del dolore (1876); Fisiologia dell odio (1889); Epicuro : saggio di 
una fisiologia del bello (1891); L'Economia della vila (1898,; . 
Conoscei Le stesso (1899); Campar molte e bene (1900). (Revue de 
philosophie, décembre 1910, p. 666.) 
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Réunions des groupes d’études. 


Groupe d’études sociologiques. 


Réunion du 1% décembre. 


M. le D' Houzé donne une communication sur J’« influence du 
milieu naturel et social sur l'organisme humain » (voir Bulletin T, 
article 101). 

M. WaxweLer insiste sur l’intérêt que les éléments signalés par 
la communication de M. Houzé présentent si on les met en compa- 
raison avec les travaux de l’Institut qui se rapportent à une 
enquête sur le régime alimentaire des ouvriers belges. Il demande 
à M. Houzé ce qu’il pense du rôle que joue, dans la modification du 
type céphalique des immigrés américains, le régime alimentaire. 
La modification de l'indice céphalique serait due, d’après M. Houzr, 
à l'influence cérébrale, mais cette interprétatiou est-elle exclusive 
d’autres mécanismes d’action ? 

M. Houzé répond que certainement l'alimentation de l’ouvrier 
américain le place dans des conditions supérieures. Il rappelle la 
carte dressée par BERTILLON, complétée par Minouvrier, ete., rela 
tive à la population de Paris. Elle est basée sur une enquête très 
importante, portant sur les divers quartiers de Paris. Le résultat 
de cette enquête montrait que la taille est plus grande dans les 
quartiers riches. La morbidité, la mortalité, la morti-natalilé sont 
moindres et le nombre des bacheliers, pris comme base de l’in- 
struction, est plus considérable. Si les quartiers pauvres sont moins 
favorisés, cela ne peut être dû qu’à une nutrition insuffisante et à 
une mauvaise hygiène. 

M. Mevzeraru dit qu'il a toujours été jusqu’à présent de l'avis de 
M. Houzé. Mais un travail de Miss Ernerron et D. Heron, dans les 
publications de l’« Eugenies Laboratory » (Londres), l’amène à 
douter de ces questions. Le travail de Miss ELpErtroN traite de 
l'influence de l'alcoolisme des parents sur l'intelligence générale 
des enfants et de leur développement physique. Le résultat de cette 
enquête est déroutant : les enfants d'alcooliques ont une plus, 
grande taille, un plus grand poids ; en un mot, sont supérieurs aux 


2 
Er 


( 619 ) 


autres. L'étude de Hero a porté sur l'influence du milieu parental. 
L'influence du milieu parental sur la taille, l’acuité visuelle, ete., 
ne semble pas non plus donner un avantage aux enfants riches sur 
les enfants pauvres. Ces travaux sont fondés sur un très grand 
nombre de faits, près de 9,000 observations. 

M. Houzé remarque que M. Mexzerarn soulève une question nou- 
velle, celle de l'alcoolisme. Il fait des réserves formelles sur le 
résultat de ces travaux. 

M. WaxweiLer dit que l'« Eugenie Laboratory » donne des garan- 
lies scientifiques de premier ordre. Mais il y a des réserves 
générales de méthode à faire. Il en revient à la question soulevée 
par M. Hovuzi. Étant données les notions acquises aujourd'hui, on 
est en droit d'admettre que l’alimentation richement azotée des 
ouvriers américains agit sur la force et l'attention que doivent 
dépenser des ouvriers conduisant des machines. Il demande à 
M. Houzé s’il voit la possibilité d’une action directe de l’alimen- 
tation sur les variations céphaliques des immigrés américains qui 
aboutissent au type américain. Il demande, en un mot, s'il n’y a 
pas une explication de ces variations du diamètre cranien autre 
que les variations propres du cerveau. 

M. Houzé répond que l’activité et le développement du cerveau 
sont d'autant plus marqués que le régime alimentaire est meilleur. 

M. WaxweiLer signale un travail de M. Boucné, destiné aux 
« Archives » (n° 121), et qui, dans une certaine mesure, se rattache 
à cette discussion. Il rend compte de recherches qui ont porté sur 
l'analyse histologique de cerveaux de chiens soumis ou non soumis 
au dressage. La question est de savoir si l’examen histologique 
révèlera des modifications chez les animaux dressés. 

M. Houzé ne peut pas préjuger des faits que révélera l'étude his- 
tologique, mais il signale les différences craniennes du chien de 
trait mal nourri et du chien qui vit dans l'intimité de la maison, 
celui-ci a le lobe frontal plus développé; souvent l’activité du cer- 
veau est si grande que le crâne présente des solutions de conti- 
nuité; le développement est pathologique. Quoi qu'il en soit, il pré- 
férerait que l'étude histologique du {cerveau d'animaux soumis au 
dressage, comparés au cerveau d'individus témoins, portât sur des 
primates qui ont le même Lype cérébral. 

M. Durréer. Les faits signalés par M. Houzé sont de nature à faire 
apprécier sainement la nature des rapports de la sociologie avec la 
biologie. Ils montrent que les phénomènes biologiques ne sont pas 
toujours causes et que les faits sociologiques ne sont pas toujours 
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effets. Le social peut contribuer à expliquer le biologique, dans 
cerlains cas. 

M. WaxweLer. Rien ne prouve plus l'influence du milieu sociolo- 
gique en biologie que Ja comparaison qu'il a établie entre le régime 
alimentaire de l'Européen immigré auxEtats-Unis et de l'Américain 
autochtone : l’adaptalion se fait en moins d’une génération : le type 
américain est lié à l'influence de la nutrition et de toute l’am- 
biance sociale. Il faut noter, du reste, que cette action s'exerce de 
manière à éliminer les inadaptables. 

M. Lewixskt voudrait revenir sur quelques-uns des éléments de 
Ja discussion. L'un des éléments sur lesquels a porté le rapport de 
Boas a été fourni par les Juifs immigrés. M. Lewinskr dit que, à 
d’autres points de vue et dans d’autres milieux que le milieu amé- 
ricain, les Juifs ont subi des modifications qui les rapprochent du 
milieu général. Par exemple, la fécondité des Juifs polonais qui, 
avant 1850, était plus grande que celle des chrétiens, avec une 
situation économique qui les a mis dans les mêmes conditions que 
ceux-ci, a diminué aussi dans les mêmes proportions. De même, 
l'ouvrage de WassERMANx sur la criminalité des Juifs montre que 
celte criminalité ne comporte aucun caractère particulier, mais 
correspond simplement à la situation qu'ils occupent. 

M. WaxWEILER, avant que la séance ne prenne fin, rappelle aux 
membres présents le programme de questions que l'Institut doit 
publier et leur demande de rédiger pour janvier prochain les ques- 
lions qu'ils voudraient proposer de mettre à l'étude. 

RU? 


* 
* * 


Réunion du 15 décembre. 


Discussion de la question de la population. Exposé de M. Le- 
wiIxski : « La loi de Marruus. » 

M. Lewinsy. Il s’est passé plus de cent ans depuis la publication 
de l'essai de Marruus. En France, la plupart des économistes 
rejettent ses conclusions. En Allemagne, on reconnait la vérité de 
la base du système. Marrnus part de ce point de vue que, entre la 
possibilité physiologique de reproduction et la possibilité de nutri- 
tion d’un nombre toujours croissant d'hommes, il y a une dispro- 
portion. Marruus sait cependant que des éléments très complexes 
interviennent. Il tient compte des éléments psychologiques qui 
peuvent faire varier l'accroissement de la population. 

Comment établir les conditions purement physiologiques d’un 
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pait qu’il n'a pu entrer dans l'étude du mécanisme de l’action des 
facteurs économiques sur le mouvement de la natalité. 

D'autre part, il parait résulter de l'exposé de M. Lewinsky, que 
les affirmations de Marruus dignes d’être retenues ne dépassent 
guère des affirmations de sens commun, et que le mérite de Marrnus 
semble se ramener au fait d’avoir attiré lattention sur l’ensemble 
des problèmes que soulèvent les rapports des mouvements de la 
population avec la production des moyens de subsistance, pro- 
blèmes dont il n’a résolu définitivement aucun. 

M. De Rarr fait observer que Macrnus a découvert une des lois 
fondamentales de l’économie politique : la loi des rendements 
décroissants où non proportionnels en agriculture. Malgré tous 
les progrès de la technique agricole, cette loi conserve toute sa 
vigueur à l'époque actuelle, comme il résulte des études récentes 
de Kurt Wicsezr, de AEREBOE et de von ESSLEN. 

Mazraus a établi les caractères généraux de cette loi d’après la 
situation particulière de l'Angleterre à cette époque : augmentation 
considérable de la population lors de l’essor industriel:à la fin du 
xvine siècle, allant de pair avec un état stationnaire ou une diminu- 
Lion de la production du blé, 

Par la partie inductive de son œuvre, Marraus mérite d’être con- 
sidéré comme le père de l'interprétation économique de l’histoire ; 
par la partie théorique de son essai, il a été un des précurseurs de 
DaRwIN. 

M. Perrucct signale à propos d'un article de P. Porx : « Influence 
de la multiplicité des petits rongeurs sur la ponte des rapaces » 

: (Revue française d'ornithologie, décembre 1910) une observation 
intéressante relative au mouvement de la population animale d’un 
district; d’après le baron d'Hamoxvizze « la Crécerelle et l'Effraye 
« auraient la faculté de pondre quelques œufs en plus du nombre 
« normal dans les années où les Rongeurs, dont ils font leur nour- 
« riture habituelle, sont très abondants; ils diminueraient égale- 


« ment leur couvée dans les années où ces mêmes Rongeurs font 


« défaut ». P. Pory ajoute : « Je crois bien que cette loi pourrait 
« ètre généralisée, car cette année où chez moi (arrondissement de 
« Chälon-sur-Saône), les petits Rongeurs ravagent tout, les Buses 
« sont en si grand nombre que mème les moins observateurs l'ont 
« remarqué. Beaucoup de Crécerelles également; pour les Eflraves, 
« je n’ai rien pu vérifier. » 

On trouve donc ici, pour la population animale d’un district, un 
équilibre établi entre cette population et l'abondance de sa nourri- 
ture. Le fait général se lie ici à la question des naissances. Sous 
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l'influence de quels facteurs se fait la limitation de la ponte? Est-ce, 
simplement par suite de ce fait que l’animal étant bien nourri, il 
pond des œufs en plus grand nombre? On ne peut qu'émettre une 
hypothèse à ce sujet. RSUPE 


Groupe d’études psychologiques. 


Réunion du S décembre. 


M. Geerrs rend compte de l'examen du premier numéro de la revue 
Zentralblatt für Psychoanalyse. Cette publication est destinée à 
répandre les idées de Freu» sur la psychoanalyse. On peut regretter 
dès l'abord qu’une École se forme ainsi en s’isolant au milieu de 
l’activité scientifique et en se laissant entrainer à un ton qui encou- 
rage l'ironie avec laquelle certaines manifestations de l'École Frrun 
ont élé accueillies. 

Le premier article est de Freup. Il étudie le sort réservé à la 
psychoanalvse, et quels seront les facteurs de ses progrès. Il expose 
les moyens employés dans cette méthode pour guérir les malades et 
les débarrasser des idées enfermées dans le subconscient. Les 
psychoanalystes cherchent surtout à dégager les résistances qui 
s'établissent entre le conscient et l'inconscient et à faciliter au 
malade l'entrée de son inconscient. 

Le second article, dù au D? AbLer, est consacré au « traitement 
psychothérapique des névralgies du trijumeau ». 

La partie la plus importante de ce travail est celle où l’auteur 
étudie la genèse de la névropathie chez l'enfant : l'enfant, victime 
d’une tare organique, se sent incomplet, inférieur. D’où l’origine 
chez lui d'une tendance neurotique. Celle-ci se retrouve dans toute 
sa psychologie qui comporte de la défiance, du doute, des idées de 
grandeur. 

L'auteur applique des idées à l’étude de sujets souffrant de 
névralgies du trijumeau. Il n’insiste guère sur le côté clinique de 
son étude, mais étudie longuement l’origine de la névrose chez un 
de ses malades. 

La psychoanalyse a guéri ses trois cas de névralgies du trijumeau. 

M. Mexzerarn observe que l'isolement de l’École de Freup est dû 
moins à elle-même qu’à l'attitude prise envers elle. Sur la question 
du contenu sexuel et l'importance que lui donne l'École de Freup, 
il y à de graves réserves à faire. Freun donne une importance 
énorme au complexe sexuel et, d'autre part, il s’est trouvé entrainé 
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a l'exagération par la discussion même etses réponses à la crilique 
qui lui a été opposée. Il a eu le mérite cependant, d'attirer l’atten- 
tion sur le complexe sexuel en lui-même. Mais à côté de ce complexe, 
il y en à d’autres, et le tort de Freup est de les avoir négligés. 

M. De Crory rappelle que les études faites sur la psychologie des 
mystiques montrent l'existence fréquente du complexe sexuel. 

Il fait observer en outre qu'il faut tenir compte dans l’apprécia- 
tion de la théorie de Freun d'un facteur qui n’est pas sans impor- 
tance, Si la morale religieuse n’est souvent que la codification dog- 
matique de prescriptions qui ont une valeur pour la conservation 
individuelle et la défense de l'espèce ; si, d'autre part, la majorité 
des questions qui préoccupent le moraliste religieux dans nos con- 
trées sont d’ordre sexuel, c’est que vraiment ce point de vue dans 
l’organisation de la vie du groupe présente une portée primordiale. 
Mais alors il est probable qu’un ou des complexes sexuels se retrou- 
veront non seulement chez les malades atteints de psychoses, mais 
chez la majorité des personnes normales (le succès de certaines 
illustrations, les sujets de conversation, les lectures préférées des 
adultes le démontrent bien) et la seule concession qu’on puisse 
accorder, c'est que chez les prédisposés, les sentiments en rapport. 
avec la sphère sexuelle sont peut-être plus facilement le point de. 
départ de traumatismes psychiques. 


M. Mexzerarn rend compte d’une étude de Marsumoro sur les 
étapes du développement psychique ; ensuite, d’une étude sur les! 
épidémies scolaires (voir Bulletin). 

Le D’ Ley a vu souvent dans les écoles, qu'il était chargé d’inspec- 
ter à Anvers, des enfants atteints de crises hystériques ou épilep- 
tiques. Il n’a jamais observé de contagion. 

M. De Crory se demande si l'intérêt des autres enfants commande 
l'isolement dans les cas de crises légères et espacées Lorsque les 
élèves et le personnel de l'école ou de la classe sont prévenus, ils 
gardent une attitude calme au moment des crises et il n’y a aucune 
imitation à craindre, Si, au contraire, le maitre s’agite, s’effraye 
ou marque un intérêt exagéré, il attire l'attention des enfants sur 
le phénomène, il n’en est plus de même et peut provoquer alors des 
troubles nerveux chez les prédisposés. R. P. 


* 
* * 


Réunion du 22 décembre. 


Le D* Dr CRAFNE expose la question de la « psychologie du 
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Pendant des siècles, on s’est fondé exclusivement sur la valeur 
morale du témoin. Aujourd’hui, au contraire, la critique historique 
étudie les témoignages impersonnels et leur attribue une valeur 
prédominante. En effet, le témoin, même sincère, est soumis à de 
graves causes d'erreur. La sincérité et la bonne foi ne sont pas des 
éléments suffisants pour établir la vérité du témoignage. Celui-ci 
est notamment vicié par des causes morbides, même s’il est sin- 
cèrement rendu. Il faut tenir compte de la facilité du mensonge 
chez les dégénérés en général ; il y a des cas plus spéciaux, par 
exemple, les victimes de traumatismes sont sujettes à des oublis 
rétroactifs. On peut ainsi aboutir à une dénonciation ou à une 
auto-accusation. 

L'étude critique du lémoignage sincère des normaux est une 
chose toute récente. Ce fut surtout le mérite de Gross d’avoir attiré 
l'attention sur la psychologie du témoignage. On a fait des travaux 
expérimentaux à ce sujet et l’on peut comparer le témoignage à la 
scène à laquelle il se rapporte. L'initiateur de ce genre d'expériences 
a été Bixer dans ses travaux sur la mémoire forcée. Ces travaux ont 
montré : {1° que la puissance de falsification des choses les plus 
innocentes est énorme; 2 que pour le témoin, le souvenir erroné a 
la même précision que le souvenir exact ; 5° que la description de 
l'objet contient loujours une partie exacte ; 4° que le forçage de la 
mémoire peut se faire par suggestion. 

Ces expériences ont été le point de départ d’un grand nombre de 
travaux. SrErx a employé la méthode du témoignage par écrit dans 
ses expériences. [l demandait à ses sujets de souligner la partie de 
leur déposition (Bericht) qu'ils étaient prêts à aflirmer sousserment. 
Le pourcentage d'erreurs y restait considérable, D'autre part, ces 
expériences ont démontré que le temps a une influence sur le 
souvenir. Les modifications, dans les dépositions secondaires sont 
considérables. Le cerveau garde un souvenir fragmentaire que le 
travail de l'esprit tend plus ou moins consciemment à compléter. 
Les expériences de vox Liszr et de CLaPaRÈDLE plaçaient les sujets 
dans les conditions du témoignage judiciaire normal. Dans les 
expériences de CrararËpe, il y eut dix réponses fausses contre 
quatre vraies. On a observé ainsi que la déposition spontanée 
est moins étendue mais plus précise, l’interrogatoire donne 
une réponse plus étendue mais moins précise. Le retour sur une 
déposition consolide aussi bien les erreurs que les vérités. Pendant 
l'intervalle, les éléments se modifient suivant l’âge, le sexe, l’état 

| mental, la culture, l'éducation. 

L'erreur est un élément constant du témoignage. La valeur 
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d’une réponse dépend de la question posée. La suggestion y prend 
une grande importance. Il est curieux d'observer que, dans les M 
témoignages collectifs, la réponse juste n'est pas celle qui a la 
majorité des témoins. 

La question se pose de savoir si ces données sont t'applicables en 
dehors des laboratoires. On ne saurait hésiter à répondre : oui: 

Si l’on considère le témoignage des enfants, on y voit des erreurs 
colossales. Cependant Gross le considère comme uñ idéal. En tout 
cas, le témoignage des enfants normaux, s’il est faux dans ses 
détails, est presque toujours juste dans ses grandes lignes. De l’autre 
côté, l’enfant tend à vicier fortement son témoignage quand il 
devient acteur dans la série des faits. 

Ces séries d'observations expérimentales sont d'autant plus 
importantes que, pour les adultes, il est bien difficile de dire si 
l’on a à faire à un normal ou à un anormal. On voit sans peine les 
conséquences de ces observations au point de vue du témoignage 
judiciaire. 

M. MenzerarH ajoute à la communication du D' De CraENe un 
résumé de la dixième leçon de À. Grecor : Leitfaden der expe- 
rimentellen Psychopathologie (Berlin, 1940). 

L'auteur s'occupe du témoignage chez les aliénés et surtout des 
paralytiques généraux. Au point de vue du témoignage, cerlains 
paralytiques sont normaux. On observe l'intérêt spontané des 
paralytiques pour les figures représentées dans les tableaux d’ex- 
périence. Dans toutes les autres catégories, ils sont au-dessous du 
normal; ils ont un intérêt beaucoup moindre pour les choses qui 
les entourent, On constate beaucoup de lacunes dans le témoignage 
des paralytiques. Les associations courantes se font toujours chez 
eux. Dans les interrogatoires, ils peuvent mettre des indications 
sur les choses ou sur les personnes, mais non interpréter les faits. 
A la demande, la réponse immédiate est très maigre, non parce 
que le souvenir n’existe pas, mais paree que les associations ne sont 
pas prèles. La perception s’est faite, mais les associations se font 
après. [l s'ensuit que la mémoire ne diminue pas avec le temps qui 
s'écoule. La spontanéité de la mémoire n’est pas une mesure pour 
les faits réellement retenus. Les aliénés sont rapables en soitde 
donner un témoignage, mais ils le donnent moins bien que le 
normal. : 

Le Dr Lex fait observer que, si tout ce que M. Dr CRAENE a exposé 
doit être retenu au point de vue du médecin légiste, il faut encore 
y ajouter l'intérêt des témoins, dans une affaire réelle et qui devient 
une cause subconsciente d'erreur dans le témoignage que les 
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expériences rapportées ne comportent pas. Une fois que l’aliéné 
entre en jeu, ces causes d'erreurs deviennent encore plus fortes. 

Le D' De Crozy dit que l'observation du D' Ley accentue l’infé- 
riorilé du témoignage en justice. Les causes d'erreurs de l’expé- 
rience se retrouvent dans la vie réelle, mais augmentées. 

M. Menzerara signale que Gross fait une distinction entre le 
témoignage du spectateur et celui de l’homme attaqué. Ce dernier 
accentue l'erreur. RY9R° 


Groupe d’études coloniales. 


Réunion du 12 décembre. 


M. le lieutenant général Donny, revenant sur l'amélioration des 
cultures indigènes se pose la question : Y a-t-il intérêt à lier deux 
problèmes si différents que celui de l'esclavage, d’un part, et celui 
du développement des cultures indigènes, d’autre part? Il aurait 
voulu que l’on précisât la question de l’esclavage domestique et 
que l’on dit les raisons pour lesquelles l'État Indépendant s’est 
abstenu de le supprimer tout en refusant de le reconnaître. Il pense 
que la question de l'esclavage est trop importante pour qu’elle soit 
considérée incidemment; il faut l’examiner en elle-même, Il se 
propose de soumettre aux membres du groupe ses conclusions en 
faveur de la suppression progressive de l'esclavage, Un débat s’en- 
gage ensuite sur les modalités à adopter pour la libération des 
esclaves. MM. C. Janssens, lieutenant général Donny, DryEronpr, 
SPExEr et ToucHarb y prennent part. La fin de la discussion est 
remise à une prochaine séance. 


M. Toucuaro fait une communication sur les sociétés congolaises 
à responsabilité limitée (le texte de cette communication sera repro- 
duit in exlenso dans les publications du « Groupe d’études colo- 
niales »). M. Toucrarn conclut : {°à ce que des mesures transitoires 
assurent la transformation des anciennes sociétés congolaises à 
responsabilité limitée en sociétés anonymes belges; 2° à ce que 
l'impôt sur les bénéfices réalisés au Congo soit exclusivement 
perçu au profit de la colonie et frappe également toutes les 
sociétés, aussi bien les sociétés civiles et minières que les sociétés 
commerciales. 

L'exposé et les conclusions présentées par M. Toucnar» font 
l’objet d’une discussion à laquelle prennent part MM. C. JanssEns, 
lieutenant général Donxy, Spever, Dr Dryeponor et Gour. z 
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sur ka question de } propridi£, des chefferies «1 de lescimage U 
conclut à la nécesshé de mesures spéciiles - 45) suppression de lan 
Pi de replantatien en muméraire sur Le cnouichone sea 
b) obligation de replanier pour tous des acheteurs de caumichaue 


assurant les replantations obhgaieire, avec comme 
domaine) : c revision du contrat de lounge. en ce sens que les ob 


loi: d suppression de l'impôt indigène à à l'État par les travail | 
leurs emplovrés aux travaux agricoles - s] 


ei corment les étades agraîres se ratiachent au programme général 
des recherches de l'institut, relatives aux apphcations de l pol 
tique producbrisie, | 

M. Gasrarr développe un programme d'études. « L'intérêt soal, 
HAL exige que le travail de Thomme soit organisé (et que les 
agents naturels soient aménagés de telle sorte que l'on wistienme fn 
Plus grande somme d'ubités et que le iien-Bire soit aussi grand et 
aussi général que possilie. E 

« Pour que l'agriculture jone pleinement son rôle dans une erga 
misation sociale qui rédlise ces conditions, ä È 


« Les faits démontrent qu'il Den est pas ainsi daus 
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3 rurales: en général. plus les fermes sont vastes, mOÏES 


__ d'émiettement du sel qui se 


« Pass un rapport sur le développement de Fagrieulture aux 

États Unis qui vient de paraître dans le Bulletin de Foffice de ren- 
srirmements agricoles; de Franee. on signale précisément que © 
développement est dû à la criorité des méthodes d’enseigne- 
_ ment, à Findustrialisatien de Tagriculiure, as amékoerations de Ia 
xerurale et à l'accroissement du niveau moral de la classe agrieole- 
Aux États Unis, les questions d'économie palitique préocenpent les 
esplaïtants du sol; le problème agricole est devenu problème 
industriel et problème commercial. 

« Les sericulteurs belges sont insuffisamment préparés au rôle 
qu'exigent les conditions modernes de produetion, parce qu'ils 
manquent trop souvent indépendance intellectuelle et d'indépen- 
dance économique. 

« Pour remédier à cette situation. il fxut renforcer et développer 
Fenseignement général et technique, et les œuvres diverses d'édu- 
cation professionnelle pour adultes. Il fut aussi que l'agriculture 
sait organisée au point de vue représentatif, de manière qu'elle 

passe revendiquer ses droits et tenir sa place dans la vie de 


II est moins facile d'indiquer des remèdes à Pétat de dépen- 
_ dance économique, dent les eauses remontent au défaut de ezpital, 


petites exploitations 
elles sont 
mercelées, et plus en rencontre d'indépendance économique et 
d'aptitudes techniques chez lespleitant. 
« Au point de vue social, et souvent aussi au point de vue de 
Yindividu exploitant, la grande culture est plus avantageuse que la 
petite; bien des auteurs ent prouvé là chese et tautes les constata- 
tions faites dans le pays le démontrent. 
à En mème temps que lon erganiserait le erédit agricole sur des 
bases larges et stables, il serait done utile, pour la nation, de 
re une série de mesures capables d'enrayer le mouvement 
manifeste dass toutes les régions. , 
__ _« Une modification du régime sucecesseral, la Himitation de à 
vision des parcelles cadastrales, la suppression du privilège 
ä long terme, l'achat et Fappro- È 
domaines agricoles par l'État et les établissements n 
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un renchérissement de la main-d'œuvre amèneraient aussi une con- 
centration des cultures. 

« En même temps que l’on poursuivrait la concentration des cul- 
tures, il faudrait placer l’agriculteur industriel dans les meilleures 
conditions pour produire et pour vendre. 

« Il faut que des institutions de recherches agronomiques s’at- 
tachent à lui faire connaitre le sol sur lequel il opère et tous les 
autres facteurs de la production végétale et animale ; il faut notam- 
ment que l'État imprime les directions à donner à la production et 
à l'amélioration des espèces végétales et animales; il faut assurer 
largement le crédit el prévoir toutes les garanties de sécurité du 
capital par l’organisation des assurances; il faut encore faciliter le 
recrutement de la main-d'œuvre par une bonne organisation du 
travail et l'extension du bénéfice de toutes les lois ouvrières aux 
travailleurs des chanps. » 

C'est une fausse conception de croire que l’agriculture doit 
nourrir le plus grand nombre d'hommes, afin de pourvoir à la 
repopulation des villes, car il n’est pas prouvé que les familles 
urbaines dans les villes modernes s'épuisent plus tôt que les 
familles campagnardes; les principes d'hygiène sont de mieux en 
“mieux observés dans les villes, et davantage qu’à la campagne. 

« Le marché des produits agricoles doit être assaini, surtout 
celui des produits faisant l'objet d’un trafic international; il faut 
une politique douanière opportune, tenant compte des besoins 
généraux de la nation en mème temps que des intérêts agricoles; 
il faut enfin une répartition équitable des impôts de manière que 
l’industrie agricole ne soit pas surchargée. » 

La discussion s'engage sur la meilleure façon d'aborder ce pro- 
gramme, 

M. Boucxé pense que la question primordiale à résoudre est celle 
de la supériorité de la grande ou de la petite culture. 

M. GRAFTIAU partage cet avis. Il cite le cas des maraichers des 
environs de Louvain, qui réalisent une production brute inconnue 
en grande culture. 

M. Gasparr cite aussi des exemples de prospérité remarquable en 
petite culture maraïchère, mais ce sont là des exceptions, et il faut 
envisager surtout la situation générale : y a-t-il ou non intérébPà 
industrialiser l’agriculture et cela peut-il se faire avec un régime de 
morcellement du sol? 

M. GRaFriau propose d'étudier d’abord la terre et tous les points 
économiques qui s’y rattachent : son mode d’appropriation, ses 
modes d'exploitation, les charges qui la grèvent, ete. 


en Ja onto: de M. WaxWEILER, MM. Garrau et. ban Fe 
_sont chargés de dresser un formulaire suivant Jequel chacun des 
membres du groupe étudiera spécialement la région agricole qu'il 
connait le mieux. TE CG 
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de la bibliothèque. 


Index des principales acquisitions 
de la bibliothèque 
pendant le mois de décembre. 


Le présent index ne signale pas les publications (livres, articles de 
revues, elc.) qui, sans être acquises pur la bibliothèque, sont néanmoins 
répertoriées dans les catalogues pour faire, le cas échéant, l'objet d'un 
achat ultérieur; ces publications donnent lieu à 500 fiches environ par 
mois. 

La liste alphabétique des périodiques reçus à l'Institut a été insérée 
dans le Bulletin n° 8. Une liste systématique se trouve classée dans les 
galeries de la bibliothèque. 


Le catalogue systématique de l'Institut est subdivisé en 28 rubriques, à 
savoir : 
1. Biologie et anthropologie : 
a) Biologie générale; 
b) Morphologie, anatomie, phy- 


12. Organisation industrielle depuis 
1800. 


13. Questions ouvrières depuis 1800 


siologie; 14: Questions agraires depuis 1800, 
c) Ethologie et psychologie ani- 15. Histoire de l'art. 

male, : 16. Histoire des religions. 
d) Psychologie humaine; 17. Histoire du langage et de l’écri- 
e) Étude spéciale de l'enfant. ture. x 

2, Ethnographie et préhistoire. 18, Histoire des littératures. 

3. Histoire générale. 19. Histoire des idées philosophiques 

4. Histoire politique et économique ou 
de l'antiquité. 20. Histoire des sciences et de la 

ï technologie, 

5. Histoire politique et économique ER ee 
du moyen âge et des temps mo- 21. Histoire de l'organisation mili 
dernes. taire. | 

6. Histoire politique depuis 1800. 22, Démographie et criminologie. 

7. Histoire et géographie économi- 23. Droit, 
ques générales depuis 1800. 24, Politique, 

8. Questions coloniales depuis 1800. 25. Economie politique générale. 

9, Voies et moyens de communica- 26. Sociologie et philosophie sociale. 
tions depuis 1800. | 27. Statistique. 

10. Questions monétaires depuis 1800. 28. Relations de voyages. 


. Finances publiques depuis 1800. 


— BIOLOGIE ET ANTHROPOLOGIE. 


a) Biologie générale. 


Sorvas, E. — Biogénie et sociologie. (Revue scientifique, 5 décembre 


1910.) 
Le Danrec, 


F.— La stabilité de la vie. (Paris, Alcan, 1910, 6 Fr.) 


Errer4, L. — L’aflirmation de la vie. (Recueil d'œuvres, 1910.) 


tri 
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Errera, L. — Existe-t-il une force vitale ? (Recueil d'œuvres, 1910.) 


Errera, L — La défaite du matérialisme scientifique. (Recueil | 
d'œuvres, 1910.) 

Errer4, L. — Sur la loi de la conservation de la vie. (Recueil . 
d'œuvres, 1910.) 

Errera, L. — Deux mots sur le libre arbitre en face de la physique 
contemporaine. (Recueil d'œuvres, 1910.) 

ErrerA, L. — Sur une condition fondamentale d'équilibre des 
cellules vivantes. (Recueil d'œuvres, 1910.) 

Cnam, J. — La cellule. Sa structure et sa vie. (Revue scientifique, 


10 décembre 1910.) 


Errer4, L. --- Sur la limite de petitesse des organismes. ‘Recueil 
d'œuvres, 1910.) 


Enrer\, L. — Pourquoi les éléments de la matière vivante ont-ils 
des poids atomiques peu élevés ? (Recueil d'œuvres, 1910.) 

CauzrerY, M. — Variation et hérédité : tendances et problèmes 
actuels. (Revue du mois, décembre 1910.) 

Warker, GC. E. — Iereditary characters and their modes of trans- 
mission. (London, Arnold, 1910, 8.6 Sh.) 

ErrerA, L. — Hérédité d’un caractère acquis chez un champignon 


pluricellulaire. (Recueil d'œuvres, 1910.) 


Barcey, L. IL — The survival of the unlike, A collection of evolution 
essays. (New York, M. Macmillan, 1905, 2 Sh.) 


KezLocG, Prof. V. L. — Is there determinate variation? (Science, 
9 December 1910.) 
Guuicx, G. T. — Évolution without isolation. (American Naturalist, 


September 1910.) Br. 6683. 
ErRERA, L. ‘individu. (Recueil d'œuvres, 4910.) 


b) Morphologie, anatomie, physiologie. 


MEneGaux, À. — Les laboratoires maritimes : la station zoologique 
d'Endoume à Marseille. (Bul. de l'Institut général de psychologie, 
septembre-novembre 1910.) 


Bourne, Prof. C. C. — Problems of animal morphology. (Science, 
25 November 1910.) 


Myres, J. L. — Anthropology. (British Assoc. Advance. of Science, 
1909.) Br. 6599. 


Hauser, O — Der physische Typus der deutschen Tondichter. 
(Politisch-anthropologische Revue, Dezember 1910.) 


Tucx£r, A. W., and Myers, C. S. — A contribution to the anthropo- 
logy of the Sudan. (Journal of the Royal Anthropological Institute, 
January-June, 1910.) 


VON DEN VELDEN, F. — Der ver cchiodené Widerstand der Geschlech- 
ter gegen Entartung. (Archiv für Rassen- und Gesellschafts- 
Biologie, September-Oktober 1940.) 


Le problème de la régénération. (Ext. de Science au XXE siècle, 
15 novembre 1910.) Br. 6624. 
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Piermiewicz, D’, fils. — Considérations sur le rapport du volume de 
l’encéphale avec le développement des mâchoires. (Ext. de Revue 
de stomatologie, mai 1910.) Br. 6651. 

Bozx, L. — Nachtrag zu meiner Abhandlung über die Phylogenese 
des Primatengebisses und das Zukunftsgebiss des Menschen. (Z. 
für Morphologie und Anthropologie, M. 2, 1910 ) 


Nzxcke, P. — Die Bedeutung der Stirnwindungen in physio-, patho- 
und anthropologischer Beziehung. (Biologisches Centralblatt, 
4. Dezember 1910.) 


Werzer., C. — Die obersten Halswirbel und die Beziehung ihrer Ebe- 
nen zu denen des Schädels bei Menschen und den Anthropoiden. 
(Z für Morphologie und Anthropologie, H. 2, 1910.) 


Frortgp, À. — Ueber die Bestimmung der Schädelkapazität durch 
Messung oder durch Berechnung. (Z. für Morphologie und An- 
thropologie, H, 2, 4910.) 

Tozer, F. M., and SuerrixGrow, C. S. — Receptors and afferents of 
the third, fourth, and sixth cranial nerves. (Folio neuro-biologica, 
November 1910.) 


MargurG, D' O. — Der Hirnmechanismus der menschlichen Beve- 
gungen. (Wien, Braumüller, 4910, 4.10 Fr.) Br. 6652. 
SCHWALBE, G. — Studien zur Morphologie der südamerikanischen 


Primatenformen, (Z. für Morphologie und Anthropologie, MH. 9, 
1910.) 


KronruaL, Dr P. — Nerven und Seele. (Jena, Fischer, 1908, 10 Mk.) 

Nzæcke, D'. — Kann eine fremdrassige Umgebung die Gesichtszüge 
beeinflussen ? (Ext. de Die Umschau, 5. November 1910.) Br. 6609. 

KouLeruGcs, J. H. F. — Der Eïinfluss des Tropenklimas auf den 
blonden Europäer. (Archiv für Rassen-und Gesellschafts-Biologie, 
September-Oktober 1910.) 

Lanp-FranruiN, C. — The theory of colour-theories. (VIe Congrès 
international de psychologie, 1909.) 

Jones, E. — The difference between the sexes in the development 
of speech. (VIe Congrès international de psychologie, 1909.) 

Scaærrer, À. — Nahrungswabl bei « Stentor cæruleus ». (Naturwis- 
senschaftiiche Rundschau, 16. Dezember 1910.) 

Supert, TH. — Erfahrungen über Ernährung bei Athleten und 
Kindern. (Ext de Die Umschau, 3. Dezember 1910) Br. 6685. 

Togier. — Narras, ein wichtiges Nahrungsmittel der Eingeborenen 


von Südwestafrika. (Naturwissenschaftliche Rundschau, 15. De- 
zember 1910.) 


Ernera, L. — Sur le mécanisme du sommeil. (Recueil d'œuvres, 
1910.) 
ErRera, L. — Pourquoi dormons-nous ? (Recueil d'œuvres, 4910.) 


c\ Ethologie et psychologie animales. 


Yerkes, E. M. — Scientific method in animal psychology. (VIe Con- 
grès international de psychologie, 1909.) 


Zigczer, Dr H. E. — Der Begriff-Instinktes einst und jetzt. (lena, 
Fischer, 1910, 3 Mk.) 
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JENNINGS, IE. S. — Tropisms. (VIe Congrès international de psycho- 
logie, 1909.) 

Lors, J. — Die Bedeutung der Tropismen für die Psychologie, (VIe 
Congrès international de psychologie, 1909.) 


Box, G. — Les tropismes. (VIe Congrès international de psycholo- 
gie, 1909.) 
von Micuez. — Die räumliche Verbreitung des Lichtes und das 


Sehen der Tiere. (Ext. de Deutsche Revue, 1. Juni 1910.) Br. 6649. 


Hess, C — Ueber Lichtsinn und Farbensinn in der Tierreihe. (Ext. 
de Die Umschau, 26. November 1910.) Br. 6685. 

Muror, H. — Haben die Bienen verschiedenen Nestgeruch und 
spielt dieser beim Veretnigen eine Rolle? (Ext. de Leipsiger 
Bienen-Zoitung, Januar 1910.) Br. 6650. 

Cornerz, V. — Une règle de constance dans les trajets lointains de 
la fourmi exploratrice (Revue des idées, 15 décembre 1910.) 

Hacuer-Sourcer, P. — Théorie et applications psychologiques du 
dressage. (VI® Congrès international de psychologie, 4909 ) 

Rouczr., J. H. — Notes sur la persistance de certains passereaux à 
pondre dans leurs nids après l’enlèvement des premiers œufs. 
(Revue française d’ornithologie, décembre 1910.) 

Lasnier, J. — Fait curieux d'instinct maternel observé chez une 
poule d’eau. (Revue française d'ornithologie, décembre 1910.) 

Horsr, L. — Notes sur plusieurs cas d'amitié réciproque entre des 
oiseaux de genres différents. (Revue française d'ornithologie, 
décembre 1910.) 

SokoLowsky, D' À. — Ein Erdferkel. (Ext. de Die Umschau, 17. De- 
zember 1910.) Br. 6684. 


d) Psychologie humaine. 


Broxkman, E. — William James builder of American Ideals. (Ext. 
de American Review of Reviews, October 1910.) Br. 6679. 

DE SAUSSURE, R. — Uniformigo de la sciencia terminare. (VIS Con- 
grès international de psychologie, 1909.) 

Bazbwi. J. M. — Report on terminology. (VIe Congrès international 
de psychologie, 1909.) 

Craparène, E. — L'unification et la fixation de la terminologie 
psychologique. (VI: Congrès international de psychologie, 4909.) 

Kosryzerr, N. — Les travaux de l’école de Wurzburg : l'étude 
objective de la pensée. (Revue philosophique, décembre 1910.) 

Ducuarez, E. — Quelle est la nature de la « Psychométrie » (Ext. 
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de Annales des sciences psychiques, 1# novembre 1910.) Br. 6647. 


Nayrac, J. P. —- Mesures de l'attention. (VIe Congrès international 
de psychologie, 1909.) 

DE SANCTIS E FARELLI, À. — Contributo all studio dell’attenzione 
molteplice (VIe Congrès international de psychologie, 1909.) 

GreGor, D' À. — Leitfaden der experimentellen Psychopathologie. 
(Berlin, Karger, 1910, 5.60 Mk.) 
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Ducas et Mourier, F. — La dépersonnalisation et la perception 
extérieure. (Journal de psychologie, novembre-décembre 1910.) 
PErman, D' C. — Psychische Grenszustände. (Bonn, Cohe, 1910, 
6 Mk.) S 
Verwor, M. — Die Entwicklung des menschlichen Geistes. (Iena, 

Fischer, 1910, 1 Mk.) 
ALSsBEerG, M. — Die geistige Entwicklung bei Tier und Mensch im 


Lichte der neueren Forschung (Politisch-anthropologische Revue, 
Dezember 1910.) 


Praxprz, À. — Die Einfühlung. (Leipzig, Barth, 1910, 2.40 Mk.) 
Moore, À. W. — Ilow ideas « work ». (Ext. de Journal of Philoso, 


phy, Psychology and scientific Methods, 10 November 1910.) 
Br. 6643. ; 


Mouriy Vorp, D' J. — Ueber den Traum. Experimental-psycholo- 
gische Untersuchungen. (Leipzig, Barth, 1910, 11 Mk.) 

Szecsi, S. — Psychische Kompensation als Uebergang vom Norma- 
len ins Pathologische. (VI: Congrès international de psychologie, 
1909.) 

SreLzner, D' H. — Die psychopathischen Konstitutionen und ihre 
soziologische Bedeutung. (Berlin, Karger, 1911, 6 Mk.) 

SCHOLL, K. — Versuche über die Einführung von Komplexen in 
die Assoziationen von Gesunden und Geisteskranken. (Ext. de 
Klinik fivr psychische und nervôse Krankheiten, 1908, H. 5.) Br. 
6674. 

SER0G., M. — Versuche über die Beziehungen von Epilepsie und 
Alkoholismus. (Ext. de Xinik für psychische und nervôse 
Krankheiten, 1908, H. 3.) Br. 6675. 

Dessoir, M. — Das Unterbewusstsein. (VI® Congrès international 
de psychologie, 1909.) 

Janer, P. — Les problèmes du subconscient. (VI° Congrès interna- 
tional de psychologie, 1909.) 

Prince, M. — The subconscious. (VIS Congrès international de 
psychologie, 1909.) 

Pcseury, W. B. — L’attention. (Paris, Doin, 1906, 4Fr.) 

Die geistigen Wirkungen der Maschinentechnik. (Z. fi soziahwois- 
senschaft, 1910.) 

Zærzer, W. — Die psychischen Grundlagen der Arbeiterbildung. 
(Sozialistische Monutshefte, November 1910 ) 


Sezz, O. — Die experimentelle Untersuchung des Willenaktes. 
(Z. für Psychologie. Bd. 57. H. 4, 1910.) 

Jones, E. — The action of suggestion in psychotherapy. (Journal 
of abnormal Psychology, December,1910-January 1911.) 

Becurerew. — La suggestion et son rôle dans la vie sociale, (Paris, 
Boulangé, 1910, 4 Fr.) - 

DE Porozorr, Me. — Le Père Jean de Cronstadt. (VIe Congrès 


international de psychologie, 1909.) 


Leupa, J. — Psychologie des phénomènes religieux. (VIe Congrès 
international de psychologie, 4909.) 
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Lana, P. — Psychologie et psychopathologie religieuses. (VIe Con- 
grès international de psychologie, 1909.) 


HogrrnixG, H. — Problème et méthode de la psychologie de la- 
religion. (VI° Congrès international de psychologie, 1909.) 

Luroscawski, W: — Psychologie des conversions. (VIS Congrès : 
international de psychologie, 1909.) 

Honsrmanx, D'. — Fanatismus, Aberglaube, Wahnvorstellung. (Ext. 
de Z. für ges. Neurologie und Psychiatrie, 1910.) Br. 6641. 

Die Zungenlaller. (Z. für Religionspsychologie, Bd. 4. H. 8, 4910.) 

Dromarp. G. — Sur la fidélité du témoignage. (Revue du mois, 
décembre 1910.) £ 

GErLAND, H. — Zur Frage der Zeugenaussage. (Archiv für Kriminal- 
Anthropologie, Bd. 359. H, 1-2, 1910.) 


Lipmaxn, O. — Die Wertung der Resullate von Aussage-Experi- 
menten. (VIe Congrès international de psychologie, 1909 ) 


Bois, K.— Die Rolle der Induktion in der forensischen Psychiatrie. 
(Archiv für Kriminal-Anthropologie, Bd. 39. H. 1-2, 1910.) 


Micxarn, M. — Emotion, sentiment, tendance. (Revue des idées, 
15 décembre 1910.) 
Küzre, O0. — Zur Psychologie der Gefühle. (VIS Congrès inter- 


national de psychologie, 1909.) 
Ocpxx, R. M. — Die Beziehung des ästhetischen Verhaitens zum 
Gefühlsleben. (VIe Congrès international de psychologie, 1909.) 
DoxkiN, H. B.— On inheritance of mental characters : The Harveian 
oration for 1910. (London, Adlard, 1910,2 Sh.) 


Hirscnrerp, Dr M. — Les types sexuels intermédiaires. (Revue des 
idées, 15 décembre 1910.) 

BLoxvez, Cu. — Les fonctions mentales dans les sociétés infé- 
rieures. (Journal de psychologie, novembre-décembre 1910.) 


Joussain, A. — Psychologie des mentalités. Mentalité classique 
et mentalité romantique. (Le Spectateur, décembre 1910.) 


D'HAUTEFEUILLE, F. — Remarques sur la logique des jugements de 
valeur. (Le Spectateur, décembre 1910.) - 


LaGriree, L. — Un problème psychologique : les deux aspects, 
d'Arthur Rimbaud. (Journal de psychologie, nov.-dée. 1910.) 


Sozcier. P. — Le sentiment cinesthésique. (VIe Congrès interna- 
tional de psychologie, 1909.) 


ALRurzZ, S. — La sensation d'humidité. (VIe Congrès international 
de psychologie, 1909.) 


[ 


VazertEe, Tu. — Note sur une classification générale des couleurs. 
(VIS Congrès international de psychologie, 1909) 


Briou, D' V. — Le rythme affectif.(Revue de psychothérapie, 1% no- 
vembre 1910.) Br. 6688. 


e) Étude spéciale de l’enfant. 


Nyxs, À. — Les écoles primaires supérieures. (Bruxelles, Feron, 
1910.) Br. 6622. 


Nyxs, À. — La pédotechnie, (Ext. de Zwid en Noord,1910.) Br.6669! 
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Deucurer, G. — Zur Frage der Akademisierung der Pädagogik. 
(Z. für pädagogische Psychologie, 11-12, 1910.) 
Saxrorp, E. C. — Experimental pedagogy and experimental psy- 


chology. (Journal of educational psychology, December 1910.) 


Mental and physical factors involved in education. (British Assoc. 
Advanc. of Science, 1909.) Bro. 6601. 


SMELTEN, N. — Les sociétés postscolaires. (Bruxelles, Feron, 1910.) 
Br. 6623. 

Roure, L. — Ames d'enfants. (Ext. de Ligue scolaire catholique. 
(15 octobre 1910.) Br. 6670. 

SMELTEN, N. — Conscience, responsabilité, punition. (Bruxelles, 


mai 4910.) Br. 6616. 


Der sittliche Wert der kindlichen Vorstellungstypen. (Z. für Kin- 
derforschung, Dezember 1910.) 


OPrexne, R. — Die Willenkräfte des Menschen. (Z. für Kin- 
derforschung, Dezember 1910.) 
Wacurez, À. — Worin sind die Unterschiede im Farbenbenen- 


nungsvermôügen des Kindes begründet. (Z. fur Kinderforschung, 
Dezember 1910.) 


Saxcris, de e JERONUTTI, A.— Applicazione della« scala metrica intel- 
ligenza » di Binet e Simon e dei « reattivi » di S. de Sanctis. 
(VIS Congrès international de psychologie, 1909.) 

DE Crozy,0.— Classification des enfants irréguliers, et en particu- 
lier des irréguliers scolaires. (VIe Congrès international de psy- 
chologie, 1909.) 


Persiçour, G. — Du critérium d’une classification d’anormaux, 
(VIe Congrès international de psychologie, 1909.) 
NWæyçanpr, W. — Ein Schwachsinns-Prüfungskasten. (Z. für die 


Erforschung und Behandlung des jugendl. Schiwachsinns, Bd. 4, 
H. 4, 1910.) 


Musor, G. — Pädagogik und Psychopathologie. (Z. für pädago- 
gische Psychologie, 11-12, 1910.) 

Line, E. — Der Gefühlsintellekt und seine Bedeutung für die 
Erziehung. (Z. für pädagogische Psychologie, 11-12, 1910.) 

Lover, R.—Ueber kindliche Sitte und Sittlichkeit nach Beobach- 
tungen an taubstummen Kindern. (Z. für pädagogische Psycho- 
logie, 11-12, 1910.) 

Hosscn-Erxsr. — Das jugendliche Genie ; anthropologisch-psycho- 
logische Studie. (VI: Congrès international de psychologie,1909.) 

Ouw, D: J, — Umgekehrte Schrift bei einem linkehandigen Kinde. 


(Ext. de Klinik für psychische und nervüse Kranhheiten, 1908, 
H. 3.) Br. 6672. 


2. — ETHNOGRAPHIE ET PRÉHISTOIRE. 
Weure. — Die Kultur der Kulturlosen. (Stuttgart, Kosmos, 1910, 
1 Mk.) 


Berrsen, H. — Weltanschauung, Volkssage und Volksbrauch, : 
(Dortmund, Ruhfus, 1910, 7 Mk.) CE 
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Mazranni, À. C. —- L'astrolatria pressa le tribù primitive, (Rivista 
italiana di sociologia, Settember-Dicember 1910.) 


Weger, F. P. — Aspects of death and their effects on the living, 
as illustrated by minor works of art.(London,Unwin,1910 ,5 Sh.) 


Hazmn, J. — Sociologie ethnographique : :revue des livres et des 
revues. (Mouvement sociologique international, décembre 1909.) 


Brunues, J. — La géographie humaine. (Paris, Alcan, 1910, 20 fr.) 
Gorosreix,F.— Zur Ethnographie der Juden.(Globus 1. Dez. 1910.) 


HôrLer,H. — Der Kohl. (Ext. de Hessische Blütter für Volkskunde, 
\. 5, 1910.) Br. 6660. 


SIKES, E. E. — Four-footed man ; a note on Greek anthropology. 
(Folk-Llore, December 1909.) 


ScHoEN, H. — Alte Sitten in der Bretagne. (Globus, 8. Dez.1910.) 


JoLziver, G. — Les cercles mondains. (Ex. de Le Correspondant, 
40 juin 1910.) Br. 6671. 


Hamer, EL — L'islam et la psychologie a (Ext. de Revue 
de psychothérapie, 1° octobre 4910.) Br. 6605. 


Baxse E. — Die geographische ne der Araber. (Globus, 
1. Dezember 1910.) 


Karurz, D' R. — Unter Kirgisen und Turkomenen. Aus dem Leben 
der Steppe. (Leipzig, Klinkhardt und Biermann, 1910, 5 Mk.) 


"Riscey, Sir H. — India and anthopology. (Man, November 1910.) 


CrRookE, W — Rajputs and Mahrattas. (Journal royal anthropolo- 
gical Institute, January-June, 1910.) 


Mirasen, C. — Les fêtes et les coutumes du nouvel an en Cochin- 
chine. (Revue du mois, décembre 1910.) 

Burs, Cn. — Un roi asiatique moderne, (Revue de l’Université de 
Bruxelles, novembre-décembre 1910.) 

Bekaar, J. J. — Economie der Dessa. (Ext. de Vrayen des Tijds, 
October 1910.) Br. 6614. 

STUHLMANN, D' F. — Handwerk und Industrie in Ostafrika. (Ham- 


burg, Friederichsen, 1910, 8 Mk.) Br. 1968. 


Duxpas, K. R.— Notes on the tribes inhabiting the Baringo District, 
East Africa Protectorate (Journal of the royal Anthropotogical 
Institute, January-June 1910.) 


Werner, À. — The Bantu element in Syahili Folk-Lore. (Fo/k-Lore, : 


December 1909.) 


Apper, K. — Eine Durchquerung von Béugaatille Mit. aus den 
deutschen Schutsgebieten, H. 4, 1910.) 


La numération chez les peuplades du Lac Léopold Il. (Revue es 
laise, n° 3, 1910.) 


Torvax, E. — Le pays et les populations du bassin du Kasai. 
(Bulletin de la Société belge d’études coloniales, novembre 1910.) 
Mac Micuaëz, H. E. — The Kababish. Some remarks on the ethno- 
logy of a Sudan Arab tribe. (Journal of the royal Anthropological 

Institute, January-June 1910. É 


Wezxs, J. H. — Notes on some customs of the lower Congo people. 
(Fotk- Lore, December 1909.) 


x 
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O’Suzzivax. — The Dinka laws and customs. (Journal of the royal 
Anthropological Institute, January-Tune 1910.) 


SHAKESPEAR, J. — Folk-tales of the Lushais and their neighbours. 
(Folk- Lore, December 1909.) 


WEISGERBER, D' H. — Les Indiens du Yosemite (Californie). (Revue 
de l'École d’ anthropologie de Paris, décembre 1910.) 


Tuurwwaz», D' R.— Das Rechtsleben der Eingeborenen der deut- 
schen Südseeinseln. (Berlin, Decker, 1910.) Br. 6662. 

Vox RerrzENsTEIN, F. — Geschlechtsleben und Ehe in Australien, 
(Ext. de Geschlecht und Gesellschaft, Mai 1910.) Br. 6657, 


Maruew, J. — The origin of the Australian Phraties and explana- 
tions of some of the Phratry names. (Jowrnal of the royal 
Anthropological Institute, January-June 1910.) 


Ruror, A. — Essai sur les variations du climat pendant l’époque 
quaternaire en Belgique. (Ext. des Postglaziale K limaünderungen, 
1910.) Br. 6655. 


Rennarpr, D' L. — Neuentdeckte Wildfanggruben der Eiszeitjäger. 
(Ext. de Die Umschau, 3 Dezember 1910.) Br. 6668. 


3. — HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Vox Bezow. — Kulturgeschichte und kulturgeschichtlicher Unter- 
richt. (Historische Z., Bd. 10, H. 1, 1910.) 

Carrot, H. — Histoire générale de l'Algérie. (Alger, Crescendo, 
1910, 22 Fr.) 


Hur, O0. — Die Bergarbeiter, IL. (Stuttgart, Dietz, 4910, 5 Mk.) 


4. — HISTOIRE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE 
DE L'ANTIQUITÉ 


Kiauger, D' E. — Assyrisches Beamtentum nach Briefen aus der 
Sargonidenzeit. (Leipzig, Hinrichs, 1910, 4.20 Mk.) 


Croiser, À. — La «République» de Platon. (Ex. de Revue des cours 
et conférences, 5 mai 1910.) Br. 6625. 


Beck, Ta. — Philon von Byzans. (Beitrüge zur Geschichte der 
Technik und Industrie, 1910.) 


BeLocu, J. — Hellenismus. (Z. für Sosialwissenschaft, 12, 1910.) 


Rosrowzew, M. — Studien zur Geschichte des rômischen Kolonates. 
(Leipzig, Teubner, 1910, 14 Mk.) 
Davis, W S. — The influence of wealth in imperial Rome, (New- 


* York. Macmillan, 1910, 2 Sh.) 
Freuxpr, D'C. — Wertpapiere im antiken und frühmittelalterlichen 
*  Rechte. (Leipzig, Duncker et Humblot, 2 Bd., 1910, 40 Mk.) 


Daun, F. — Die Kônige der Germanen. I. Die Zeit vor der Wande® 
rung, Die Wandalen. (Leipzig, Breitkopf und Härtel, 4910, 10 Mk.) 
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5. — HISTOIRE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE 
DU MOYEN AGE ET DES TEMPS MODERNES 


Keurçen, F. — Der Ursprung der Ministerialität. (Deutsche Litera- 
turzeitung, 10. Dezember 1910.) 

Dycxernorr, Dr E. S. — Die Entstehung des Grundeigentums und 
die Entwicklung der gerechtl, Eigentumübertragung (Heïdel- 
berg, Winter, 1909, 3.40 Mk.) 


ForrRey, S. — Englands interest and Improvement. (Baltimore, 
John Hopkins Press, 1907.) Br. 6612. 

Norru, D. — Miscourses upon Trade. (Baltimore, John Hopkins 
Press, 1907.) Br. 6615. 

Danner, À. — Der Kommerzienrat in Bayern im 17. Jahrhundert. 
(München, Kastner, 1910 ) 

Huzsnor, À. — Rostock und die nôrdlichen Niederlande vom 15. 
bis zum 17. Jahrhundert. (Hansische Geschichtsblätter, M. 2, 4940.) 

Hacerorx, B. — Betriebsformen und Einrichtungen des Emder 


Seéhandelsverkehrs in den letzten Jahrzehnten des 16. Jahrhun- 
derts. (Hansische Geschichtsblätter, H. 2, 1910.) 


Kour, D.— Ueberseeische Handelsunternehmungen oldenburgischer 
Grafen im 16. Jahrhundert. (Hansische Geschichtsbläiter, H. 2, 
1910.) 


» Ste, W. — Zur Geschichte älterer Kaufmannsgenossenschaften. 
(Hansische Geschichtsblätter. H. 2, 1910.) 
Mazozrkr, A. — L'industrie et le commerce des toiles fines à Valen- 


ciennes dans les temps modernes. (Ext. de Revue du Nord, 
novembre 1910.) Br. 6659. 


De Sacuer, H. — Une étude récente sur l’industrie drapière à 
Bruges (Revue de l'instruction publique, t. LIT, 5, 1910.) 

ErGane, C. — Friedrich der Grosse und seine Stellung zum Mas- 
chinenproblem. Ein Beitrag zur Geschichte der merkantilischen 
Politik. (Beiträge zur Geschichte der Technik und Industrie, 1910.) 

Frirzscue, K.— Die Darstellung des Individuums in den «Origines 
de la France contemporaine » von Taine. (Leipzig, Voigtländer, 
1910, 3.20 Mk.) 

Notice sur la situation de la classe pauvre à Bruxelles avant 1830. 
(Bruxelles, Guyot, 1910.) Br. 6625. 


} 


6. — HISTOIRE POLITIQUE DEPUIS 1800. 


VERHABGEN, B. — Le baron d'Hartemberg promoteur de l'Union 
hollando-belge (1766 1846). (Bruxelles, Hayez, 1910.) 

Leway, H, — L'avenir de la race canadienne-française. (Ext. de 
Revue canadienne, avril 1910 ) Br. 6644. 

BLonpez, G. — Français et Allemands dans la région des Balkans. 
(Monde économique, 3 décembre 1910.) 

Kreuzkam. — Das soziale und wirtschaftliche Element in der elsass- 


lothringischen Frage. (Jahrbücher für Nationalükonomie und Sta- 
tistik, November 1910.) 
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Braux, P.— L'action indigène en Lorraine annexée. (Questions diplo- 
matiques et coloniales, 1 décembre 1910.) 


DE Tape, À. — Les préjugés étrangers sur la France. (Ex. de Les 
Marches de l'Est, 45 octobre 1910.) Br. 6656. 

RaFrraLOvicH. — En marge des sciences politiques. (Annales des 
Sciences politiques, 15 novembre 1910.) 

SeiLLiëRE, E.— Introduction à la philosophie de l’Impérialisme, 
(Paris, Alcan, 1911, 2.50 Fr.) 

CHALLAYE, F. — La crise anglaise. (Revue du mots, décembre 1910.) 

Gursarro, L. G. — The religious question in Spain. ( Yale Review, 
November 1910.) 

Caspari, E. — Der Bankrott der polnischen Ansteckungspolitik 


(Die neue Zeit, A6. Dezember 1910.) 

Mecxeu, W. — Der moderne Antisemitismus in Russland. (Die neue 
Zeit, 25. November 1910.) 

Lerox-Beaurieu, P. — Le développement des réformes consti- 
tutionnelles en Chine et‘leurs conséquences. (L’Economiste fran- 
çais, 26 novembre 1910.) 

Jaues, D' Ed. J. — Education a national function. (Science, 
2 December 1910.) 

CARMEN, Prof. A. P., and” Warzow, Prof. F.R. — The instruction 
of large University classes. (Science, 9 December 1910.) 

SCHURMAN, J. G. — The problems of the American University. 
(Science, 18 November 1910.) 

Fosrer, W. T. — The relation between college studies and success 
in life. (Science, 18 November 1910 ) 

Nos ingénieurs et nos études classiques. (Monde économique, 10 Dé- 
cembre 1910.) 


7. — HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUES 
GÉNÉRALES DEPUIS 1800. 


Smarr. W. — Economic annals of the nineteenth century (1810- 
1820). (London, Macmillan, 1910, 21 Sh.) 

Novicow, JS. — La production capitaliste et l'anarchie internationale. 
(Journal des économistes, 15 décembre 1910.) 

Our trade situation : a warning. (American Review of Reviews, 
November 1910.) Br. 6682. 

Evass, S. M. — Making a tariff law. (Journal of political Economy, 
December 1910.) 

Drxrenxuorst, F. — Une union douanière hollando-allemande. (Revue 
économique internationale, novembre 1910.) 

Marscenoss, C. — Die Geschichte der Firma Gebrüder Sulzer in 
Winterthür und Ludwigshafen a. Rh. (Beiträge zur Geschichte 
der Technih und Industrie, 1910.) | 

Reicugrr, J. — Die Geschichte der Guthoffnungshütte in Oberhau- 
sen (Rheinland). (Beiträge,zur Geschichte der Technik und Indus- 
trie, 1910.) 
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Greiner,À.—L'âge du fer en Belgique (1817-1867.) et l'âge de l'acier 
4867-1917. (Comité central du travail industriel, Bulletin du 
4er décembre 1910.) 


Pavex, E. — La production et la consomation de la laine (L’Écono- 
miste français, 26 novembre 1910.) 
Krærzi6e, H. — Die Beurteilung der Produktionsbedingungen der 


deut$chen Textilindustrie bei wirtschaftlichen Kämpfen. (Die neue 
Zeit, 16. Dezember 1910.) 


Warnak. — Die Bauwollnot. (Deutsche Kolonialseitung, 3. Dezember 
1910.) 


Lerourxeux, G. — La crise de l’industrie cotonnière anglaise. 
(Monde économique, 24 décembre 1910.) 


LepLrar, E. — La question cotonnière. (Ext. de L'Agronomie tropicale, 
25 janvier 1909.) Br. 6667. 


Duxsrax, M. W. R. — Rapport général sur la situation actuelle 
de la culture du coton. (Ext. de L'Agronomie tropicale, octobre 
1910.) Br. 6668. 


Cotton production 1909. (Washington, Gov. Print. Office, 4910.). 
B. 1966. 


American and Lancashire interests. (Cotton factory Times, 9 Decem- 
ber 1910.) 


Rapport officiel du [# Congrès de la Fédération internationale des 
associations de filateurs de lin et d'étoupe (Belfast, juin 19140). 
(Gand, Vander Haeghen, 1910 ) 


International textile Interests, (Cotton factory Times, 25 November 
1910.) : 


Bezcer, D. — L’ivoire et son commerce. (Revue économique interna- 
tionale, 15-20 décembre 1910.) 


Sociétés par actions : résultats financiers de l'exercice 1908-1909, 
spécialement en ce qui concerne l'industrie minière. (Comité 
central des houillères de France, 48 novembre 1910.) 


Viausanr, J. — La vie chère. (Ext. de Revwe de Belgique, décembre, 
1910.) Br. 6687. 


Comparaison du coût de la vie et des salaires en Grande-Bretagne, 
en Allemagne, en France et en Belgique. (Arznales du Musée social, 
novembre 1910.) 


Durac, A. — La formation des prix des denrées alimentaires de 
première nécessilé. (Paris, Rivière, 1914, 2 Fr.) 

Cérène, C. — Une loi reliant entre eux les prix des denrées et leur 
consommation. (Revue des idées, 15 décembre 1910.) 

Le renchérissement de la vie en Autriche. (Monde économique, 
5 décembre 1910.) 

Levasseur, E. — Suite de l'enquête sur les prix des denrées ali- 
mentaires dans 70 lycées.(Revue économique internationale, noYem- 


bre 1910.) 


LEvassEur, E. — Les périodes de l’histoire des prix au xixe et au 
xx° siècle. (Revue économique internationale, novembre 1910.) 
Mrrcueiz, W. C. — The Dun-Gibson index number. ‘(Quarterly 


Journal of Economics, November 1910.) 
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Necco, À. — La curva dei prezzi delle merci in Italia negli 1881- 
1909. (Torino, Soc. Tip. Editr. Naz., 1910.) 


Le record des fortunes-express. (Ext. de Lecture pour tous, avril 
1910.) Br. 6639. 


Die Gemeinschädlichkeit des Grossgrundbesitzes für Staat und 
Volkswirtschaft. (Der deutsche Oekonomist, 10. Dezember 1910.) 


Lurz, H. L. — The sommers system of realty valuation. (Quarterly 
Journal of Economics, November 1910.) 


Dopwecz, D. H. — Economic transition in India. (Economic Journal, 
December 1910.) 


Rein, G. — The financial outlook of Australia. (Financial Review 
of Reviews, December 1910.) 


8. — QUESTIONS COLONIALES DEPUIS 1800. 


Messimy, À. — Notre œuvre coloniale. (Paris, Larose, 1910, 5 Fr.) 

Lori, H. — La France en Indo-Chine. (Revue économique interna- 
tionale, 15-20 décembre 1910.) 

Fazror, E. — Les résultats de la colonisation officielle en Algérie, 


d’après des documents récents. (Revue économique internationale, 
15-20 décembre 1910.) 


Chewn-Durontes, P.— Le commerce des colonies françaises en 1909. 
(Questions diplomatiques et coloniales, 1* décembre 1910.) 


VaANDERVELDE, E. — La Belgique et le Congo. (Paris, Alcan, 1941, 
6 Fr.) 

Morisseaux, Cn. — Le budget du Congo belge. (Revue économique 
internationale, 15-20 décembre 1910.) 

DE MUELENAERE, R. — La main-d'œuvre agricole au Congo belge. 


(Ext. de L'agronomie tropicale, mai 1910.) Br. 6665. 
Le Katanga actuel. (Bulletin de la Société belge d’études coloniales, 
novembre 1910.) 
Impression d’un voyageur allemand au Katanga. (Bulletin de la 
Société belge d’études coloniales, novembre 1910.) 
Bourse du travail au Katanga (Bulletin de la Société belge d'études 
coloniales, novembre 1910.) 
VANDERVELDE, E. — Le caoutchouc et les plantations au Congo. (Ext. 
de L'agronnomie tropicale, 25 avril 1909.) Br. 6664. 
Le péril islamique au Congo. (Bulletin de la Société belge d'études 
coloniales, novembre 1910.) 
Lwprag, E. — Les résultats financiers des grandes plantations de 
thé des Indes anglaises. (Ext. de L’agronomie tropicale, janvier- 
février 1910 ) Br. 6666. 


Roureacn, D' P. — Nature et colonisation dans l'Afrique sud ; 
occidentale. (Revue économique internationale, 45-20 décembre « Ë 

: 1910.) sc 
P. EF. Introduction d'industries nouvelles dans l'Afrique australe. Pa" 
(Bulletin de la Société belge d'études coloniales, novembre 1910.) De 

- Coolie Labour Limitations. (Zconomist. 24 December 1910.) <eS 


( 649 ) 


Onderzoek naar de mindere welvaart der inlandsche bevolking of . 
Java en Madoera. (Batavia, Landsdrukkerij, 1904 à 1908, 15 vol.) 


À. 1951 à 1965. 


Kuux, P. — Die Auswanderung von Frauen und Kindern in die 
britischen Kolonien. (Deutsche Kolonialseitung, 26. November 
1910.) 


Muicer, K. — The ultimate race problem. Crime among negroes. 
(Washington, Murray, 1910, 10 c.) Br. 6605. 


9. — VOIES ET MOYENS DE COMMUNICATIONS 
DEPUIS 1800. 


LECARPENTIER, G. — Les systèmes étrangers d'administration des 
ports. (Economiste français, 17 décembre 1910.) 

Le port de Bruxelles. (Bulletin de la Société royale de géographie, 
juillet-août 1910.) 


ScuuLze-GROSSBORSTEL, E. — Der Rückgang der Schiffahrt in den 
Vereinigten Staaten. (Archiv für Nationalükonomie und Statistih, 
November 1910.) 


Van Normaw, L. E. — A new transportation era for New York. (Ext. 
de American Review of Reviews, October 1910.) Br. 6677. = 

SAKOLSK1, À. M. — Economic phasis of the railroad rate contro- 
versy. (Yale Review, November 1910.) 

Hamuoxo, M. B. — Railway rate theories of the interstate commerce 
commission. (Quarterly Journal of Economics, November 1940.) 


10. — QUESTIONS MONÉTAIRES DEPUIS 1800. 


Hirsr, EF. W. — The credit of nations. (Washington, Government 
Print. Office, 1910.) A. 4940. 


Parsu, G. — The trade balance of the United States. (Washington. 
Government Print, Office, 1910.) A. 1910. 

Bisscnop, W. R — The rise of the London Money Market, 1640- 
1820. (London, King, 1910, 5 Sh.) 

Coxanr, Cu. A. — The principles of money and banking. (New 
York, Harper, 1905, 4 Sh.) 

Hecrrericu, D K. — Geld und Banken. (Leipzig, Hirschfeld, 1910, 
17.30 Mk. ) 


Lexis, W. — Die Bankenqueten und! die Depositenfrage. (Jahrbücher 
für Nationolôkonomie und Statistik, November 1910. ) 


Bonx, P. — Die Notenreserve der Bank von England. (Bank-Archiv, 


1. Dezember 1910.) % 
Jouxson, SF. — The Canadian banking system. (Washington, 
Government Print. Office, 1910.) A. 1958. 
HuNriNGToN, A. T. and MawmiNney. R. J. — Laws of the United 


States concerning money, banking and loans, 1778-1909. (Was- 


hington, Government Print. Office, 1910.) A. 1939. 


( 650 ) 


Hanxaror», Chas. F. — Scheme for the creation of a national gold 
reserve. (Bankers Magazine, December 1910.) 


LaucuuiN, J. L. — Banknotes and lending power. (Journal of poti: 
tical Economy, December 1910.) 


Hogsow, J. A. — The probable future of investment. (Financial 
Review of Reviews, December 1910.) 


Cousins, A. G. — America and American investments. (Financial 
Review of Reviews, December 1910.) 


Lôwenrezv, H. -— The simple art of investment. (Financial Review 
of Reviews, December 1910.) 
WEsrERMAN, W. — Nog eenige opmerkingen over het giroverkeer en 
- clearing. (De Economist, December 1910.) 
Van Erewyck, E. — La crise monétaire et la crise des changes. 


(Bulletin de la Chambre de commerce de Bruxelles, 15 novembre 
1940.) Br. 6615. 


11. 


FINANCES PUBLIQUES DEPUIS 1800. 
Nacumson, N. — David Ricardos Steuertheorie. (Die neue Zeit, 
25. November 1910.) ù 


Son, 0. — Der Entwurf eines Reichszuwachssteuer-Gesetzes (Bank- 
Archiv, 6. Dezember 1910.). 


Borcnarpr, B. Die Besteuerung des Wertzuwachses. (Sosialis- 
tische Monatshefte, 24. November 1910.) 


Henrz, R. — Les nouvelles taxes sur la plus-value du sol en Angle- 
terre. (Revue socialiste, 15 décembre 1910.) 

Rarvazovicu, À. — Le projet d'impôt sur la plus-value foncière en 
Allemagne. (Economiste français, 3 décembre 1910.) 

pe LAVERGNE et Henry. — Le projet d'impôt sur le revenu. (Revue 
d'économie politique, novembre-décembre 1910.) 

Norman, J. — Les finances de la ville de Paris et les emprunts. 
(Economiste français, 3 décembre 1910.) 

Doucer, P — La fraude en matière d'enregistrement. (Monde 


économique, 53 décembre 1910.) 
Neywarck, À. — Die Bewegung in der Bewertung der Staatspapiere 


der grüsseren europäischen Staaten und die treibenden Ursachen 
derselben nach den Darstellungen. (Bank-Archiv., 1. Nov. 1910.) 


RarraLovicu, À. — Dépenses et pertes d’une grande guerre. La 
guerre de la Russie contre le Japon. (Economiste français, 24 dé- 
cembre 1910.) 


12. — ORGANISATION INDUSTRIELLE DEPUIS 1800. 


Kawpemeyer, D° H. — Die Entwicklung eines modernen Indus- 
trieortes. (Karlsruhe, Braun, 1910, 2.40 Mk.) 


Neuweisrer, W.— Die natürlichen Grundlagen für die Eisenindus- 
trie in Deutschland und in den Vereinigten Staaten. (Leipzig, 
 Duncker und Humblot, 1910, 2 Mk.) 


Htaer, À — Les formes nouvelles de l concentration indes- 
irielle. (Monde économique, 21 âécembre 1910) To 

Levs, H. — Der amerikanische Tabak-Trust. ‘Kartell-Rundschon: 
November 1910.) 4 

ScacirzE E. — Vertrüstung der englischen Eisenbahnen, (Z. f&r 4 
Soziahoissenschafi, 12, 1919 } 

se Cierco, V. — Les. coopératives d'achats en gros entre petits \ 
commerçants ei petits industriels. (RÆorme sociale, 1= déc 1910} « 

Roxee 2 Dove. — L'office belge des métiers et négoces. (Réforme | 
sociale, 1= décembre 1910} 


Le2or-Bravipe, P. — Les <xperts comptables. (£conomists français, 
26 novembre 1919 ) es | 


13- — QUESTIONS OUVRIÈRES DEPUIS 1800. 


Auslese und Anpassung der Arbeiterschaft in der Electroin- 
dustrie, Buchdruckeres. Feiomechanik wnd ineni î 
(Leipzig, Duncker und Humblot, 1910. 11 29 Mk) 

TF Beven, Dr E. €. — Die volkswirischaftliche und sozialpoltische 
Bedeutung der Einführung der Seizmaschine im Buchdruckge- 
werbe. (Karlsruhe, Braun, 19140, 3.50 ME.) 

Lasv, 3 M — Recherches sur les conditions du travail des cuvriers 
iypographes composant à la machine dite linotype. (Ext. de 
Bulletin de l'inspection du travail, ete., 1-2, 1910) Br. 6629. 

Les conditions d'apprentissage et de travail des lads. (Bulletin de 
l'Office du Travail, novembre 1910; 

Les conditions du travail dans les tramways à voyageurs. (Bulletin 
de l'Office du travail, novembre 1910 } 

Rapport d'une enquête faite en 1908 sur les conditions du travail 
des employés de bureau à Anvers. (Dnitas, 10 septembre 1910.) 
Br. 6610. s 

Banrat, Cm. — Les conditions du travail aux Etats-Unis, (Paris, 
Cornély, 1919, 6 Fr.) 

Die Lebensmittelpreise und Lobnsätze in Japan (Z. für Sosialaris- 
senschaft, 12, 4910 ) 

OPrexueimee, D F. — Theorie des Arbeitslohnes. (Ext. de Deutsche 
Wärtschafts-Zeitung, 15. September 1909.) Br. 3987. P 

Porros, G. — Les Trois-Huit et le relévement des salaires. Æxt. 
de La Société nouvelle, novembre 1910.) Br. 6626. © 

Porraorr, H. — Les assurances pour employés privés en 
magne. [Revue économique internationale, novembre 1910.) 

Guamixi, E. — Les lois professionnelles dans les différents pass. | 

(Revue scientifique, 17 décembre 1910) 


es} 


 Hesexr-Ÿ . — La législation ouvrière en Australasie (Ré 
| forme scale, 15 décembre 140) 
| Surm É. — Economie security and unemployment msurmes. 
 CÆonomie Journal, Derember 150.) 
Sommes, 6. €. — Equal pay, equal work, (New York, Buck and 
€, #9 ) 
Ecovux. P. and Esras., E. — The shirtwaist trade. (Journal of 
 Poktienl Econcmy. December {M0 ) 
Revo, G — Les ezuses des bas salaires fémimins. (Ext de Docu 
ments du progrés., décembre F0.) Br. 6675. 
Dreewurra. 6 — De englischen Gewerkämiter uud die gewerk… 
schaftfiche Orsanisation_ (Sosiale Promis. 24 November 1%46-} 
Case, W_J Sisndzrdizins the wages of rañlroad trainmen. 
(Guarterty Fournat sf Economies. November 1H0:.) es 
Emo Berre, P_ — Les projets gouvernementaux concernant =, 
| les emplovés des voies ferrées. (Econcmiste français, 3 dée 10.) Re: 
row Jesvs, D. — Regierung und Svndibate in Frankreich. (Sociale 
| Pre, & Bezember MG) 
| Ce qne voulaient les cheminois; pourquoi ils n’ont rien obtenu. 
(Réforme sociale. V6 décembre 1419 ) 
Bre P.- La grève des cheminots. Le nouvezw ministère Briand 
eæ le réforme Re (Questions pratiques de législation 
qe ET December 4190.) cs 
Los, À. — Le mouvement syndieal danois (Musee social [mé- _ 
| meires ef dueumentfs|, novembre ?%#40 ) 7 
James H_ — Sondicats e£ unions professiennelles. (Loi du 34 = 
_ msi) Bruxelles. Bruviant, 10, 13 Fr} Br. 66H. "= 
| Sax, À — Les conventions eolleetives relatives aux conditions 
| du tœarail (Ext de Documents du progrès, navembre 1%1@} 
| Br. 6607. 
Gaserr, R_ W. — Economie results ef faetery venäilation. (Ergin- 
ecring Magazine. December #9:0.) 


14. — QUESTIONS AGRAIRES DEPUIS :Sae_ 

| D Advance. 
| “ds 1908) Br. 6558. " 
vos Rüusan. DK und vos Tsenemmax D'E — Eandwirischaftliche 
| ie Nordamerikz. (Berlin, Parey. 1940:) ; 


_ Enécome, 4 — 
mique internationale, novembre #%4:.) 
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Basry. — Captation de l'électricité atmosphérique pour l'électro-\ 
culture. (Ext. de Science au XX® siècle, 15 novembre 1910.) 
Br. 6642. 


15. — HISTOIRE DE L'ART. 


Moszeik, O. — Die Malereien der Buschmänner in Südafrika. (Berlin, 

& Reimer, 1910, 10 Mk.) 

Drey, Dr P. — Die wirtschaftlichen Grundlagen der Malkunst. 
Versuch einer Kunstôkonomie. (Stuttgart, Cotta, 1910, 6 Mk.) 

Laro, Cu. — Critique des méthodes de l’esthétique. (Revue Philo- 
sophique, décembre 4910.) 

BELLANGER, R. — Une doctrine positive de l'idéal. (Bulletin de l'Ins- 
titut général de psychologie, septembre novembre 1910.) 


VERHAEREN, E. — L’Artsocial.(Documents du progrès, novembre 1910.) 
Br. 6608. 


16. — HISTOIRE DES RELIGIONS. 


vaN GENNEP, À. — Paul Ehrenreichs Methode in der Deutung der 
allgemeinen Mythologie. (Ext. de Hessische Blütter für ruse 
1970, IX, 3.) Br. 6661. 


Gogier D'ALVIELLA. — La loi du AR dans les religions. (Ext. de 
Revue de Belgique, 15 mars 1894.) Br. 6635. 

Aus, E. S. — The psychology of DRE experience. (Boston, 
Houghton Mifflin, 1910, 2.50 Sh.) 

Jevoxs, F. B. — The idea of God in early religions. (Cambridge, 
Univ. Press, 1910, 1 Sh.) 

DE Decker, J. — Les croyances populaires de la Grèce ancienne. 
(Br uxelles, novembre 4910.) Br. 6606. 

Henrsonez, W. — Das züchterische Element in den älteren Kulten, 


insbesondere im Dionysoskult. (Politisch-anthropologische Revue, 
Dezember 1910.) 


von SyBEL, L. — Das Christentum der Katakomben und Baziliken. 
(Historische Z., Bd. 10, H. 1, 1910.) 


Dexire. — Luther et le Luthéranisme. (Paris, Picard, 1914, 
5.50 Fr.) 


WogsermiN, D' G. — Psychologie und Erkenntniskritik der reli-_ 
giôsen Erfahrung. (Dans Weltanschauung, Berlin 1911. Voir 
Dicrney, p.652) 


Narorr, D' P. — Religion ? (Dans We/tanschauung.) 
Boxus, A. — Religion und Kultur. (Dans Weltanschauung.) 
Karran, D'J. — Kirche und Wissenschaft. (Dans Weltanschauung.) 


Troertsen.  D'E. — Die Kirche im Leben der Gegenwart. (Dans 
Weltanschauung.) 


+ 


GürrLer, D' C.— Wissenschaft und Religion. (Dans Weitanschauung.) 
Wizce, D'B. — Zum Problem der Erlôsung. (Dans Weltanschauung.) 
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Our, H. — Religiôses Bewusstsein und sittliche Tat. (Z. für Reli- 
gionspsychologie, Bd. 4, IH. 8, 1910.) 

Lena, H. — Bekenntnissätze. (7. für Religionspsychologie, Bd. 4, 
H. 8, 1910.) 

KLezmanN, E. — Psychologische Grundlage des Glaubens an eine 
Apokatastasis. (Z. für Religionspsychologie, Bd. 4, H. 8, 1910.) 
Verurerson, S. J. — Note sur la tolérance en matière de religion. 

(Mouvement sociologique international, décembre 1909.) 


17. HISTOIRE DU LANGAGE ET DE L'ÉCRITURE. 


Surru, À. J. M. — On names of things as disignations for human 
beings in English. (Lund, Ohlsson, 1910, 3.25 Fr.) Br. 6618. 


Teurxer, C. — Ein uralter Flussname (Aach-aqua-a). (Globus, 
8. Dezember 1919.) 


TRENDELENBURG, À. — A contribution to the history of the Word 
Person. (Ext. de The Monist, July 1910.) Br. 6634. 


VON DEN VELDEN, F. — Das Patois der Westschweiz als Zeuge vôlker- 
geschichtlicher Vorgänge. (Politisch-anthropologische Revue, 
Dezember 1910.) 


18. — HISTOIRE DES LITTÉRATURES. 


Ripceway, W.— The origin of tragedy with special reference to the 
Greek tragedians. (Cambridge, University Press, 1910.) 


Cozuns, J. Cu. — Greek influence on English poetry. (London, 
Pilman, 1910, 3.6 Sh.) 


pe R£eur, P. — La poésie révolutionnaire et l’idéalisme de Swin- 
burne. (Revue de l’Université de Bruæelles, novembre-décembre 


4910.) 


19. — HISTOIRE DES IDÉES PHILOSOPHIQUES 
ET MORALES. 


Dicruey, W. et autres. — Weltanschauung. Philosophie und Reli- 
gion in Darstellung. (Berlin, Reichl, 1911, 12 Mk.) 

Joëc, D' K. — Weltanschauung und Zeitanschauung. (Dans We!- 
tanschauung.) 


von Wisxer, Dr J. — Naturforschung und Weltanschauung. (Dans 
Weltanschauung.) 


SPRANGER, D' E. — Phantasie und Weltanschauung. Dans Weltan- mr 
schauung.) Pt 

Driescu, D' H, — Ueber die Bedeutung einer Philosophie der 
Natur für die Ethik. (Dans Weltanschauung.) 

Apicxes, Dr E. — Die Zukunft der Metaphysik. (Dans Weltan- at 
schauung.) 7 


Deussex, D' P. — Naturwissenschaft, Philosophie und Religion, 
(Dans Weltanschauung.) 


pe 
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Misen, D' G. — Von den Gestaltungen der Persônlichkeit. (Dans 


Weltanschauung.) 


Grogruuysen, D' B. — Das Leben und die Weltanschauung. (Dans « 


Weltanschauung.) 


Divruey, Dr W. — Die Typen der Weltanschauung und ihre J 


Ausbildung in den metaphysischen Systemen. (Dans Weltan- 
schauung.) ; 
SImmez, G. — Hauptprobleme der Philosophie (Leipzig, Gôschen, 

1910, 1 Fr.) 
Lance, F, À. — Histoire du matérialisme : 1, Histoire du matéria- 
lisme jusqu’à Kant. (Paris, Schleicher, 1910, 3 Fr.) 
KeyserLiNG, D' H. — Das Schicksalsproblem. (Dans Weltan- 
schauung.) ss 
Scuwarz, D' H. — Die Seelenfrage. (Dans We/tanschauung.) 
JEANNIÈRE, R. -- La théorie des concepts chez M. Bergson et M. 
James. (Revue de philosophie, décembre 1910.) 
STOCKMAYER, G. — Ueber Naturgefühl in Deutschland im 10. und 11. 
Jahrhundert. (Leipzig, Teubner, 1910, 2.75 Fr.) Br. 6619. 
Brunscuvice. — Les fonctions de la raison. (Bulletin de la Société 
française de philosophie, juin 1910.) 
Cmoccuerrni, P. E. — La teoria della verità e della realtà. (Ext. de 
Rivista di filosofia neo-scolastica, 20. Ottobre 1910.) Rr. 6651. 
. PauLHan, F. — La logique de la contradiction. (Paris, Alcan, 1911, 
* 2.50 Fr.) 
Canon, D. E. — La teoria della causalità. (Ext. de Rivista di filo- 
sofia neo-scolastica, 20. Ottobre 1910.) Br. 6650. 


20. — HISTOIRE DES SCIENCES ET DE LA TECHNOLOGIE. 


Errer4, L. — Physiologie générale. Philosophie, (Recueil d'œuvres, 
1940.) 

Exrers, L.— À propos de l’église et de la science. (Recueil d'œuvres, 
1940.) 


RenauLzn, H. — Le problème énergétique envisagé au point de vue 


du travail musculaire et au point de vue du travail intellectuel. 
(Revue de l'Université de Bruxelles, novembre-décembre 1910.) 

WeinsreiN, D' M. B. — Energetischer Materialismus. (Ext. de 
Deutsche Revue, Mai 1910.) Br. 6648. 

Lüperrrz, C. — Gedanken zur allgemeinen Energetik der Organis- 
men. (Berlin, Hirschwald, 1910, I. 80 Mk.) Br. 6638. 

Beck, L. — Urkundliches zur Geschichte der Eisengiesserei. (Bei- 
träge zur Geschichte der Technik und Industrie, 1910 ) 

Louse, U. — Die geschichtliche Entwicklung der Eisengiesserei 
seit Beginn des 19. Jahrhunderts. (Beiträge sur Geschichte der 
Technik und Industrie, 1910.) 


HGNIGSBERG, O0. — Aus Bessemers Selbstbiographie. (Beiträge sur 
Geschichte der Technik und Industrie, 1910.) | 


D Pr a 


me. > anne. 


(656) : 


Lemmacu, G. — Zur Geschichte der Photographie (Beiträge sur 
Geschichte der Technik und Industrie, 1910.) 


Mavor, S. — De’l’application des machines à l'exploitation des 

* mines de houille. (Liége, Desoer, 1910.) 

Baxter, S — The electrification of a commonwealth. (Engineering 
Magazine, December 1910.) 


Conex, Dr E. -— Ein Vierteljahr moderner Chemie. (Ext. de Die 
Umschau, 49. November 1910.) Br 6645. 


21. — HISTOIRE DE L'ORGANISATION MILITAIRE. 


Jarax, — Du formalisme au « Débrouillez-vous ». (Paris, Chapelot, 


4910, 1.25 Fr.) Br. 6620. 


Breuer, R — De la nécessité d'instaurer le tir scolaire (Ext. de ’ 
Revue de l'Armée belge, 1910.) Br. 6617. ; 
E8oN. — L'organisation des troupes coloniales. (Questions diplo- 


matiques et coloniales, 1®* décembre 1910.) 


22. — DÉMOGRAPHIE ET CRIMINOLOGIE. 


Fornasant nt VERCE, E. — Sui limiti del campo d'osservazione della 
demografia (Rivista italiana di Sociologia, Settembre-Dicembre 
1910.) 

Tayrer, J. D. — Syllabus on the condition of the people (Education 
and its application Lo social and individual life.) (London, Clay, 


1910.) Br. 6656. 


Pransox, K — Nature and nurture. The problem of the future. 
(London, Dulau, 1 Sh.) Br. 6496. 
Emernicr, C. F. — A neglected factor in race suicide, (Political 


Science Quarterly, December 1910.) 


Mousexr, D' P. — Studien zur Bevôlkerungsbewegung in Deutsch- 
land in den letzten Jahrzebnten. (Karlsruhe, Braun, 1907.) 


Kürz, D'. — Beitrige zum Bevôlkerungsproblem unserer tropi- 
schen Kolonien (Archiv für Rassen- und Gesellscharts-Biologie, 
September- Oktober, 1910.) 

Wünzeurçer, E.— Wohlhabenheit und Frauenüberschuss (Deutsches 
statistisches Zentratblatt, 15. November 1910.) 


Furrau, V. — Beiträge zur Kenntniss der Geschlechtsverhältnisse 
der Geborenen. (Jalw'bücher für Nalionalohonomie und Slatistik, 
November 1910.) 


Seuurrze, E. — Die Ehescheidungen in den Vereinigten Staalten. 
(Z. für Sezialwissenschaft, Dezember 1910.) 
Nourmssox, P. — L’'accroissement du divorce dans les classes 


- populaires. (Réforme sociale, 16 novembre 1910.) 

Leroy-Beauuieu, Pierre. — L'émigration européenne et l’immigra- 
lion dans les pays d'outre-mer en 1909. (Æconomiste français, 
3 décembre 1910.) 

Risrer, G. — Les espaces libres dans les grandes villes et les cités- 

… jardins. (Mvsée social, mémoires et documents, novembre 1910.) 
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Mac GreGor, prof..D. H. — Poverty figures. (Æonomic Journal, 
December 1910.) 

Das Verhalten der russischen Gesellschaft gegenüber sozialem Elend. 
(Z. für Sosialwissenschaft, Dezember 1910.) 

Gipr, CH. — La lutte contre Popium. (Revue économique internatio- 
nale, novembre 1910.) 


Kozs, D' K. — Der Einfluss des Berufes auf die Häufigkeit des 
Krebses. (Ext. de Die Umschau, 19. November 1910,) Br. 6646. 

Næcke, P. — Die moderne Uebertreibung der Sexualität. (Archis für 
Kriminal-Anthropotogie, Bd. 39, Heft 1-2, 1910.) 

FenuinGer, I. — Ueber Eheverbote in Amerika. (Archiv für Krimi- 
nal-Anthropologie, Bd. 39, Heft 1-2, 1910.) 

BRECKINRIDGE, S. P. and Arpor, E. — Chicago’s housing problem : 
families in furnished rooms. (American Journal of Sociology, 
November 1910.) 

SAVATIER, H. — Quelques considérations sur les lois des retraites. 
(Mouvement social, octobre 1910.) 

Cuvinor. — Rapport sur les retraites ouvrières. (Sénat, 2 avril 
1909).A. 1967. 

Cnexey, I. — Work, accidents, and the law. (Yale Review, Novem- 
ber 1910.) 

Jexny, OH. — The problem of risk and accident insurance in 
Switzerland. (Yale Review, November 1910.) 


Ruprorr, H. — Das franzüsische Allersversicherungsgesetz vom 
>. April 49M0. (Jalubüchur für Nationalükonomie und Statistik, 
November 1910.) 


Picrer, P. — L'assurance-vieillesse à Genève. (Annales du Musée 
social, novembre 1910.) 


Bourrarb, F. — Les retraites ouvrières en Angleterre. (Paris, 


Larose et Tenin, 1910, à Fr.) 
LixseY, E. — The international Congress of criminal anthropology, 
(Journal of Criminal Lars and Crminology, November 1910.) 


Eriwoon, Ch. A. — The classification of criminals. (Journal of 
Criminal Law und Criminolcgy, November 1910 ) 


FENroN, F. — The influence of newspaper presentalions upon the 
growth of crime and other anti-socjal activity. (American Journal 

F of Suciology, November 1910 ) 

ConsiGLi0, P. — Psicosi, nevrosi e criminalità. (Revista ütaliana di 
Sociolugia, Settembre-Dicembre 1910.) 

BerirAnb, E. — Les progrès du régime pénitentiaire en Allemagne. 
(Revue de Droit pen. el crim., décembre 1910.) 


23. —. DROIT. 


Cuanmontr, J. — La renaissance du droit naturel. (Paris, Masson, 
1910, 4.50 Fr.) 

BunGe, C. O0. — Le droit, c'est la force. (Paris, Schleicher, 1940, 
2 Fr.) 
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Devocue, R. — Les notions fondamentales du droit privé. (Paris, 
Rousseau, 1941, 10 Fr.) 

DE Mapay, À. — Essai d’une explication psychologique de l’originé 
du droit. (VIe Congrès international de psychologie, 1909.) 

Levy, E. — Notes sur le droit considéré comme science. (Questions 


pratiques de législation ouvrière, novembre 1910.) 


ProcEs, A. La transcription. Essai d’un aperçu historique des 
principes généraux. (Bruxelles, Bruylant, 1910, 5 Fr.) 


Senürz, C. — Das Recht des Grundeigentums am Luftraume in 
Beziehung zur Luftschiffabhrt. (Berlin, Trenkel, 1919, 2.75 Fr.) 
Br. 6665. 

International conference on bills on exchange. Report of the British 
delegates. (Journal of the Inst of Bankers, December 1910.) 


Osrerrnierm, À. — Das Problem der einheitlichen Gesetzgebung der 
Patentgesetzgebung. (Z. für das gesamte Handelsrecht, Bd. 9. 
H. 1-2, 1910.) 

xox Lorow. — Das Ergebnis der Haager Wechselrechtskonterenz. 
(Bank-Archiv, 15. November 1910.) 


Touernorr, |. — Fautil punir les accaparements des valeurs en 
bourse ? (Revue socialiste, 15 décembre 1910 ) 


SuiTHers, M. W. — Nature and limits of the pardoning power. 
(Journal of Criminal Law and Criminology, November 1910.) 


24. — POLITIQUE. 


Novicow, J. — Machiavel et la politique moderne. (Revue interna- 
tionale de sociologie, novembre 1910.) 
Martens, D' O0. — Un grand État socialiste au xv° siècle. Constitu- 


tion historique; sociale et politique du royaume de Tahuantinsuyu. 
(Paris, Giard et Brière, 1910, 1 Fr.) 


Orro, B. — Der Zukunftsstaat als soziologische Monarchie. (Berlin, 
Puttkammer, 1910, 8 Mk) 

Crocker, G. G. — Principles of Procedure in deliberative bodies. 
(London, Putnam, 4910.) 

ExGraxo, G. A. — Milwaukee’s socialist Government, (Ext. de 
American Review of Reviews, October 1910.) Br. 6678, 

Munaun, E. — Les résultats de Ja municipalisation des tramways 


à Manchester. (Ext de Anyzales de la Régie directe, mars 1940.) 
Br. 6602. " 


Kueeis, F. — Der Weg zur Verstaatlichung der ärztlichen Hilfe. 
(Sosialistische Monatshefte, 8. Dezember 1910.) 


Gozpscumipr, À. — Politik und Wabhlrecht in Neuseeland. (Jahr:- 
bücher für Nationalükonomie und Statistik, November 1940.) 

Mazave, F. — Pour l'égalité politique de la femme et de l’homme. 
(Ext. de Documents du progrès, décembre 1910.) Br, 6676. 

Pirarp, L. — De l'ordre social. L'électorat, Les fonctions. 
classes. (Paris, Lebègue, 1910, 3.50 Fr.) 

FRaxckE, E- — Sozialpolitik und « Soziale Praxis » (Sosiale Praxis, 
24. November 1910.) 
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25. — ÉCONOMIE POLITIQUE GÉNÉRALE. 


Horeuanx, D' E. — Kritische Dogmengeschicbte der Geldwert- 
theorien. (Leipzig, Hirschfeld, 1907, 8 Mk.) 

RaynauD, B.— Concurrence : la lutte pour la vie ou la liberté écono- 
mique. (Revue économique et politique, novembré-décembre1910 ) 


Davexrort, I. J. — Social productivily versus private acquisition. 
\Quarterly Journal Economies, November 1910.) 


Haney, L. IH. — Rent and price : « alternale usage » and « scareity 
value ». (Quarterly Journal Economics, November 1910.) 


Leurecor, R. A. — On financiers’ profits. (Zconomic Journal, 
December 1910.) 


26. — SOCIOLOGIE ET PHILOSOPHIE SOCIALE. 


SGLÆrELE, D'E. E. K, — Das gesellschaftliche System der mensch- 
lichen Wirtschaft. (Tübingen, Laupp, 1875, 2 vol., 9.50 Fr.) 

Larroque, G. — Descartes et la sociologie, (Revue de philosophie, 
décembre 1910.) 


FouiiLér, À. — La science sociale contemporaine. (Revue interna- 
tionale de sociologie, novembre 1910.) 


CnarPeNTIER, A. — Le lissu social. (Revue des idées, 15 déc. 4910.) 

Cnampauzr, P. — Les types familiaux. Fonction et classification. 
Valeur éducatrice, natalité. (Science sociale, décembre 1910.) 

Vazzaux C. — Le problème de la géographie politique. (Revue du 
mois, décembre 1910.) 

pe Fovize, À. — L'évolution géographique des civilisations. (Revue 
économique internationale, novembre 1910 } 

Lauy, — Le rôle de l'individu dans-la formation de la morale. 
(Revue philosophique, décembre 1910.) 

Pazuories, E. — La morale et la sociologie. (Revue néo-scolastique, 
novembre 1910.) 

Débcoice, S. — Morale thomiste et science des mœurs. (Revue néo 
scolastique, novembre 1910.) 


Ciccorrr, E. Intorno all'interpretazione materialistica della 
storia, (Rivista Italiana di Sociologia, Seltembre-Dicembre 1910.) 


STEINMETZ, S. R. — L’avvenire della razza. (Revista italiana di So- 
ciologia, Seltembre-Dicembre 1910.) 

INziXG F. — Kulturelle Entwicklung und Absterbeordnung. (47- 
chiv für Rassen- und Geseilschafts-Biologie, Sept.-Oktober 1910.19 


Hauer, L.— L'Islam et la psychologie musulmane (Ext. de Revue 
de l'hypnotisme, mai 1910 et ss) Br. 6658. 

MazzarecrA, G. — Risultati dello studio della storia delle istituzioni 
sociali, (Rivista italiana di Sociologia, Settembre-Dicembre 1910.) 
BenxarD, L.-L. — The transition to an objective standard of social ! 

control. (American Journal of Sociology, November 1910.) 
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Puixi, C. — L’uomo e la società secondo la dottrina di Confucio. 
(Rivista italiana di Sociologia, Settembre-Dicembre 14910.) 

L'Ecole des Hautes Etudes sociales, 1900-1910 (Paris, Alcan, 1914, 
6 Fr.) 


27. — STATISTIQUE ET MÉTHODOLOGIE. 


Marcun, L. — Essai sur un mode d'exposer les principaux éléments 
de la théorie statistique. (Journal de la Société de statistique de 
Paris, 10 décembre 1910.) 


D'ACAGNE, M. — Notions élémentaires sur la probabilité des 
erreurs, (Paris. Gauthier-Villars, 1910, 2 Fr.) Br. 6637. 
Iexry, Cu. — L'interpolation et l’énergétique psycho biologique. 


(VIe Congrès international de psychologie, 1909.) 

Commission internationale permanente de détermination mathé- 
matique des phénomènes psycho-biologiques et socio-biologiques. 
(Réunion de fondation.) (Bulletin de l'Institut général psychologique, 
septembre-novembre 1910.) 


Cuapmax, S. J. — Economic science and statistics. (British Assoc. 
Advanc. of Science, 1909 ) Br. 6600. : 
Picou, Prof. À. GC. — Method of determining numerical value, 

(Economic Journal, December 1910 ) 

AsuLey, Prof, W.J. — Statistical measurement of profit. (Ævco- 
nomic Journal, December 1910.) 

Her, À. — Ueber die Lebenskosten im Lichte der statistischen 
Forschung und die Bedeutung der « Quets » als vergleichendes 
Mass. (Ext. de Sosiale Kultur, Oktober 1910.) Br. 6640. 

VON GortBerG, M. — Die ersten statistischen Erhebungen über die 
Gesundheitsverhältnisse der männlichen und weiblichen Er- 
werbstätisen (Jahrbücher fir Nationalokonomie und Slatistik, 
November 1910). 

International Trade Union statistics. (Bulletin of Depart. of Labor 
State of New York, September 1910 ) Br. 6604. 

Documents relatifs au Recensement général de la population. 
(Bruxelles, Ministère de l'intérieur et de l'agriculture, 1910), 
Br. 1969. 

Siatistique industrielle pour les années 1906-1907. (Christiania. 
Aschebourg. 1910.) 

Panuecee, J. IL — The statistical work of the federal government. 
(Yale Review, November 1910.) 


